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PREFACE 

D E 

L'éditeur. 



C E T Ouvrage n’auroit pas 
apurement befoin de Pré - 
J ace f \f l f on Auteur V droit de P 
tine a être publié; mais fin but 
en V écrivant n'ayant été que de 
fit isf dire ma curiojité 3 je ne 
fiçauiois me dijpenfer d’appren- 
dre au Letieur Les raifins qui 

mont engagé à le mettre au 
jour. 

J’avois communiqué le Ma- 

Aij 



IV PRÉFACE 

nufcrit à plujieurs perfonnes , 
que leur goût & leur ejprit difi 
tinguent encore plus que leur 
rang & leur naijfance : elles 
m’ont toutes confeillé de le met - 
t re jous prejfe , & m’ont affilé 
que le Public me fçauroit gré. 
fie lui en faire part. L amitié 
que fai pour mon Frere , & 
g envie de procurer au Public 
quelqit amufement , m’ont per - 
fuadé que je devois fuivre le 
eon/èil que l’on me donnoit: je 
fouhaite que ma facilité à m’y 
rendre ne foit pas traitée de fit- 
tife ou d’aveuglement. En tout 
ças les motifs qui m’ont anime 
font louables , & je fuis fur de 
trouver grâce auprès de ceux 
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onm, qui ne cherchent pas à répandre • 
ràlf. du ridicule Jur Les intentions 

W k des hommes „ 

■■ dk Je crois encore devoir dire 
dm comment & à quelle occajîon 
t ifim cette Relation m'a été écrite 
mt gr cela fervira d’excufe au Pere 
km Crejpel , monFrere 3 Jî fon Jlile 

rr, h femble mériter quelque cenjure 
Pubis & fi l'on trouve qu’il n’ejl pat 
jnt ® entré dans un affe ? grand dé î 
ml tail. 

mtj J e I e prtjfois depuis long - 
tel r Kww me faire part de ce qui 

l ( ikfi: lui étoit arrivé dans fesVoya* 

Eim ë es > ré/ïfta pendant plufeurs 
lt 0 mois ; mais lajfé fans doute de 
l5 p: mes inflances trop Jouvent réi- 

| e (i j térées > il me ft tenir par un de 

A iij 
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mes Freres qui eji usuellement 
en Mofcovie , une Relation que 
je trouvai trop fuccinte. Je me 
plaignis de fa parejje qui ne 
mavoit drejfé qu'un Journal , 
je lui demandois quelque chofe 
de plus circonjlancié 3 & pour 
l'engager à ne pas me refufer , 
je lui marquai , comme il ejè 
vrai , que beaucoup de perfon - 
nés auxquelles j’ayois lâ fa 
Relation regrettoient qu'il l'eût 
faite f courte , & Qu'elles m'a - 
voient chargé de le prier de leur 
part de m'envoyer une Relation 
plus détaillée de fs Voyages 
dans le Nouveau-Monde , & 
de J on Naufrage en revenant 
en France : il eut égard a ma 
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demande , & m’écrivit pendant 
fon féjour à Paderborn la Re- 
lation que je donne au Public. 

Onferovt tort à la façon de 
penfer de mon Frere , jl on le 
foupçonnoit d’avoir rien exagéré 
dans le cours de fa Relation. 
Ceux dont il a l’honneur d’étre 
connu , fçaveht qu’il ejl plus 
que perfonne ami de la vérité 
& qu’il mourroit plutôt que de 
la déguifer. Ç’ ailleurs le Ca- 
ractère dont il ejl revêtu ne fup - 
pojê guéres un impojleur , & je 
puis dire que mon Frere ne s’en 
ejl jamais rendu indigne . En- 
fin il ejl encore aujourd’hui 
plufieurs Compagnons de fes 
Cour fies & de fon Naufrage ; 

A iy 



viij PRÉFACE 
un honnête homme voudroit-'tl 
s’expojèr à fe voir démentir par 
quelqu'un qui a ejfuyé les mê- 
mes fatigues & couru les mêmes 
dangers ? Oejl tout ce que pour- 
rait faire une perfonne intéref- 
fée à en impojer 3 encore ne s’y 
expo fer oit-elle qu'en tremblant , 
& dans un pays éloigné de ceux 
qui pourroient lui prouver fct 
fourberie. 

Lorfque j'ai eu le plaifr de 
voir mon Frere dr>ns cette ville , 
au pqjJ'cLge de L Armée de Fran- 
ce commandée par Monfeur le 
Maréchal de Maillebois , je 
né ai pas eu peu de peine à obte- 
nir de lui la permijfion de pu- 
blier fes Voyages j ils n'étoient 
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faits que pour moi , & ton 
jçait qu'entre Frer es on n'y cher - 
che point tant de façons. JVIcl 
propofmon L'a d'abord, révolté: 
tous Les hommes ont leur por- 
tion d'amour-propre ; ils ri ai- 
ment point à parler devant tout 
le monde comme ils parlent à 
leurs amis : la crainte de trou- 
ver des Critiques 3 les fait tra- 
vailler avec beaucoup plus de 
foin les ouvrages qu'ils défi - 
rient au Public , & c'ef Je ren- 
dre criminel envers eux que 
d'expojer au gran d jour ce quils 
n'ont fait que pour être vâ dans 
le particulier . 

Mon Frere s'efl pourtant 
Iciifé vaincre , je lui ai fait 
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fentir qu’un homme de J on étqg 
devoit je dépouiller de tout amour 
propre , & je lui ai promis en 
meme tems que je ferois part au 
Public de fa répugnance à lui 
offrir un Ouvrage qui ne lui 
paroît pas digne de lui. Il me 
permit donc de publier J à Rela- 
tion apres que je lui eu donné 
parole que je n’y ajouter ois , ou 
n’en retrancher ois aucune cir- 
conjlance. J’étois bien éloigné- 
de penjer autrement ; ainjî Ion 
peut compter que tout ce quon 
va lire ejl conforme à la plus 
exœéte vérité. 
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On très- cher Frere> 




I l y avoit fi long- rems 
que vous me témoigniez avoir 





1 Voyage & naufrage 
envie d’apprendre le detail du 
Voyage que j’ai fait en Cana- 
da , que craignant de vous 
donner lieu de fupçonner mon 
amitié , fi je continuois a me 
refufer a votre defir, j ai char- 
gé un de mes Freres de vous 
remettre une Relation de tout 
ce qui m’e(l: arrivé. Vous me 
marquez l’av oir reçue : & vous 
vous plaignez en même tems 
qu’elle efl trop fuccinte , 8c 
que vous feriez bien aife de 
l’avoir plus détaillée. Je vous 
aime trop pour ne pas me faire 
un plaifir de vous contenter. 

Ne vous attendez pas à 
voir cette Relation foutenue 
par l’élévation du ftile , la 
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force des expreffions , & la 
variété des images; ces grâces 
de 1 ’efprit ne me l'ont point 
naturelles : d’ailleurs elles ne 
conviennent guéres qu’aux 
fixions. La vérité n'a pas be- 
loin d’ornemens pour être 
goûtée de ceux qui l’aiment 
lîncerement , on a même de la 
peine a la reconnoître quand 
elle elt offerte fous ces traits 
dont on a eoutume de parer 
le faux pour lui donner quel- 
que reflèmblance avec elle. 

Vous devez vous fouvenir 
que fur la fin de l’année 1 723 
j’e'tois encore à Avefnes en. 
Jdaynaut ; je reçus alors de 
jïies Supérieurs la permiffiorç 




de palier dans le Nouveau- 
Monde ; il y avoit long-tems 
que je la follicitois , ÔC ç’au- 
roit été me mortifier beau- 



; 



coup que de me la refuler. 

Je partis donc le 2 5 Jan- 
vier de l’année 1 724 ; je paf- 
fai par Cambrai où j’eus le 
plaifir de vous embraflèr , ÔC 
lorfque je fus arrivé à Paris je 
pris une obédience du R. P. 
Julien Guefdron ,* Provincial 
de S. Denis , de qui dépendent 
les Millions de la Nouvelle- 
France. 

Il lèroit allez inutile de 
vous parler de Paris ; vous le 
connoilfez mieux que moi , 
& vous fçayez par expérience 
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in- mérité de toutes les fa- 

ms Ç ons d’être la première ville 

lu , du monde. 

lu* J ’ en P a «is le premier de 
Mai pour me rendre à la R 0 . 
m- chelle , ou j arrivai le dix-huit 
af. du même mois : je n’y fis pas 
lj mi long lejour , car après m’y 

& êt , re pourvu de ce qui m’êtoic 
s je peceflaire pour la traverlee , 

p je m’embarquai fur le vaifièau 
'iat Roi le Chameau , com*' 

’ e „l mande par Meilleurs de Tilly 
11 ôt Melchain , Lieutenans de 

rllV • /-p» 

vailleaux. 

Le vingt - quatre Juillet ; 
|S 1; j° ur fi ue nous mîmes à la voi* 
l0 i ( le » fut marque par la morç 
de M. Robert qui alloit êtrç 






6 Foyage 6» naufrage 
Intendant en Canada : c etoit 
un fort galant homme , & qui 



néceflaires pour remplir, di- 



Après deux mois ÔC demi 
d’une navigation allez heu- 
reufe, nous arrivâmes devant 
/Quebec (*i ) v J’y reliai juf- 



ou Nouvelle-France , la réfidence du 
Gouverneur Général & de l’Intendant. 
Cette ville eft fituée lur |e grand fleuve 
«le S. Laurent, & le flux amené dans fon 
port les plus grands vaiffeaux , quoi- 
qu’elle foit éloignée de la mer de plus 
de cent dix lieues. Elle eft décorée d’un 
Evêché, d’unConfeil Souverain , d’un 
Collège deflervi par les Jefuites , d’un 
Couvent de Recollets , d’un des Reli- 




it avoir 




( i ) Quebec eft la Capitale du Canada 



i’en 
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'qu’en 1 726 , & n’y remarquai 
itej rien de plus particulier que ce 
<jj. qu'en difent les Voyageurs , 
;qÎ( & que vous pouvez voir dans 
leurs Relations. 

> m j Le dix-fept Mars de l’année 
eu . de mon départ de Quebec , 
jjjj M. de la Croix de Saint-Val- 
t lier , Evêque de cette ville , 
me conféra la Prêtrife , & me 
donna peu de tems après une 
»ii Million ou Cure appellée Fo- 

iaot 

leu* • , 

isfd gieufes Urfelines, d’un Hôpital général 
(jjc:- & d tsn Horel-Dieu. Elle eft partagée en 
; p!a haute 8c bafle , cette derniere partie eft 
.fa fur le rivage du fleuve. On trouve dijns 
fi la haute un fort coniîdérable , le Gou- 
fi verneur Général y loge „ & le canon du 
jet fort domine entièrement le port on 

* w “- 



B Voyage & naufrage 
rel & fituee au Sud du fleuve 
S. Laurent (i) , entre les vil- 
les de Trois-Rivieres & de 
Monreal. 

On me tira de ma Cure où 
pavois déjà demeuré deux ans, 
pour me faire Aumônier d’un 
parti de quatre cens François 
que M. le Marquis de Beau- 
harnois avoit joint a huit ou 



(1) La fource de ce fleuve eft encore 
inconnue, il tombe du lac fùpétieür, 
fucceffivement dans le.s lacs Huron , Erié 
ôc Ontario , d’où il fe rend à la met dans 
le golfe qui porte fon nom , & qui eft 
terminé à EEft par l’ifle de Terreneuve. 
Il arrofe les villes de Monreal, Trois- 
xivieres & Quebecj les feuls établifte- 
mens du Canada qui méritent propre- 
ment le nom de ville* 
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®. neuf cens Sauvages de toute 
^ forte de Nations : il y avoit 
£ i furtout des Iroquois (1) , des 



■eo 

ans 

d’111 

ip 

eau 

ita 



(1) Les Iroquois habitent au Sud du 
fleuve S. Laurent , entre les Colonies 
Françoifes & Angloifes. Ce font à pré- 
fent les Peuples les plus puifians , les 
plus guerriers & les plus politiques des 
naturels de l’ Amérique feptentrionale. 
Ils confillent en fix Nations confédérées 
& la forme de leur gouvernement eft à 

S >rès femblable à celui des Cantons 
îs, ou des differentes Provinces qui 
compofent la République de Hollande. 
Nous avons dans l’intérieur de la Colo- 
nie quelques villages d’iroquois qui fe 
font convëttis & fournis au Gouverne- 
ment François, autant que des Sauvages 
peuvent s'y foumettre. Ils nous ont ren- 
du & rendent encore des fervices très- 
importons , fur-tout pendant la guerre. 

Les Hurons ôccupoient autrefois les 
terres firuées entre les lacs Huron , Ené 
& Ontario. Ils en ont été chafTes par les 

Bij 
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Hurons , des Nepifïings , 
des Outaoüacs , auxquels 



Iroquois. Ceux qui n’ont pas été incor- 
porés avec les vainqueurs , n’ont eu d’au- 
tre reflource que de fe retirer auprès des 
Colonies Françoifes. Cette^Nation paile 
pour la plus fpirituelle de ce continent , 
elle eft a&uellement réduite à un très- 
petit nombre. 

Les Nepiflings demeurent au Nord- Eft 
du lac Huron , aux environs d’un lac qui 
porte le nom de ces Peuples. Suivant le 
P. Charlevoix , ce font les vrais Algon- 
quins qui ont dû faire autrefois une na- 
tion nombreufe, puifque leur langue eft 
la plus répandue de toutes celles qui ful> 
liftent dans cette partie de l’Amérique. 

Les Outaoüacs fréquentent ordinaire»* 
ment la riviere connue fous leur nom. 
Elle fe jette dans le fleuve Laurent 
quelques lieues, au-detfûs de Monreal. 
Ces trois dernieres Nations font alliées 
des François depuis rétabliflement de la 
Colonie» 
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M. Péfet, Prêtre , & le Perede 
la Bertonniere , Jefuite , 1 er- 
voient d Aumôniers. Ces trou- 
pes commandées par Mon lieur 
de Lignerie y avoient commif- 
lion d’aller détruire une Na- 
tion appellée les Renards (1), 
dont la principale habitation 
eft éloignée de Monreal d’en- 
viron quatre cens cinquante 
lieues. 

Nous partîmes le cinq Juin 
1728 3 Qc montâmes près de 



^ (1) Le vrai nom de ces Peuples eft 

Vn °* a ? a f S \, Le , UT pays eft F^ ac é à 
i Oueit du- lac Michigan , aarrement dit 

des Illinois. Les Renards ont été pref- 
que entièrement détruits par les armes 
des François & des Sauvages, leurs Al- 
lies, 



T) 
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cent cinquante lieues la gran- 
de Riviere qui porte le nom 
des Outaoüacs , & qui eft rem- 
plie de fauts & de portages. 

Nous la quittâmes aJVlataoüan 
pour prendre celle qui con- 
duit au lac Népifling ou Mi- 
pifling ; Ton cours eft de trente 
lieues , & fe trouve coupé de 
fauts 8c de portages comme 
celle des Outaoüacs. De cette 
riviere nous entrâmes dans le 
lac dont la largeur eft d’envi- 
ron huit lieues , & de ce lac 
la Riviere des François nous 
conduifit bien vite dans le lac 
Huron , où elle fe jette après 
avoir parcouru plus de trente j 
lieues avec beaucoup de rapi- t 
dite. 
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in ‘ Comme il n’eft pas pofll- 
ble que beaucoup de perjpn- 
rc ' nés aillent enlemble fur ces 
petites rivières , on étoit con- 
venu que ceux qui paflèroient 7 
m ; les premiers attendroient les 
^ autres à l’entrée du lac Hu- 
nte ron , dans un endroit nom- 
me la Praiiie , & qui eft en 
® effet très-belle. C’eft-là que 

ettf j’ai vu pour la première fois 
isl des Serpens à fonnettes (1) 

:nïi dont la morfure eft mortel- 
; lï le j lorfque j'auraf le plailir 
noij 

(1) Le Serpenta fonnettes eft ordi- 
jpK nairement de la grofteur & de la Ion- 
gueur des plus grandes Couleuvres de 
France. On en trouve quelquefois de 
beaucoup plus gros, puifquon en a vu 
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de vous voir , je vous parierai 
plus particulièrement de ces 
animaux , il fuffit à préfentde 
vous dire qu’aucun des nôtres 
n’en fut incommodé. 



qui étoient capables d’avaler un Lapirr. 
Il a le col plat, la tête petite , les couleurs 
a(Tez vives , dont le jaune pâle eftla cou- 
leur dominante. Sa queue eft ecailleufe, 
un peu applatie , & l’on prétend qu elle 
croît tous les ans d’une rangée d écail- 
lés. Elle eft terminée par plufieurs petits 
corps durs, unis deux à deux, & enve- 
loppés d’une membrane mince , tranf- 
parente, féche , de façon que cet animal 
ne peut fe remuer fans rendre un certain 
bruit que l’on entend d’environ 50 pas. 
On trouve dans le pays une Plante con- 
nue fous le nom de ce Serpenr, dont la 
racine broyée & appliquée , eft un re- 
mede infaillible contre le venin de ce 
reptile. ( Le P. Charlevoix N. Mémoi- 
res de la Louifiane. ) 



Le 
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len: Le vingt-fix Juillet , nous 

: « fûmes tous re'unis , je célébrai 
iti l a Meilè que j’avois didere'e 
)trt julqu à ce tems , & le lende- 
main nous partîmes pour nous 

rendre a Michillima ou Mil- 

.apin Kinac, qui elt un 

ub polie finie' entre les lacs Hu- 
y ron & Méchigan. Quoique 
^el nous eulîîons cent lieues à 
e “: faire , le vent nous fut fi fa- 
env vorable , que nous arrivâmes 
œ en moins de fix jours. On y 
relia quelque tems pour rac- 
} op commoder ce qui avoit e'té 
^ endommage dans les portages 
lui & dans les fauts , j’y bénis 
i)t deux drapeaux, & y enterrai 
‘ 1:x quelques Soldats que la fati- 
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gue ou la maladie nous avoit 
enleves. 

Le io Août, nous partî- 
mes de Michillima-Kinac & 
fûmes dans le lac Méchigan. 
Le vent qui nous y retint 
deux jours donna le tems à 
nos Sauvages d’aller à la 
chaflfe ; ils en rapportèrent de 
POrignac (i) & du Caribouc, 



(1) ’L’Orignac ou original eft ce qu’cm 
appelle en Allemagne , Pologne &c Ruf- 
fie, Elan ou la Grand-bête, Cet animal a 
dans le Canada la grofteur d’un Cheval, 
ou d’un Mulet d’Auvergne , fon bois eft 
prefque aufli long que celui du Cerf ., 
mais il çft plus large , incline fur le dos , 
plat &c fourchu comme celui du Daim, 
fa queue eft très-courte , fon poil eft mêlé 
de gris-blanc & de rouge-noir. Le Ca- 
ribouc eft moins haut que l’original , & 
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& furent allez honnêtes pour 
nous en offrir une partie. 
Nous fîmes d’abords quelques 
façons , mais ils nous forcè- 
rent d’accepter leur pre'fent , 
& nous dirent que puifque 
nous avions partage' avec eux 
les fatigues de la route , il 
étoit julle qu’ils partageaient 
avec nous les loulagemens 
qu’ils y avoient trouvés", & 
qu’ils croiroient n’être point 
hommes s’ils en ufoient au- 



tisnt plus de l’Ane que du Cheval ou du 
Mulet , il égale pour le moins le Cerf ea 
agilité. Il ne diffère de la Rene, fi célé- 
bré dans les pays feptentrionauxde l’Eu- 
rope , que par fon poil qui eft brun ou 
un peu roux. ( Charlevoix Lahontan.) 

Cij 
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trement envers les autres honi' 
mes. Ce dilcours qu’un des 
nôtres me rendit en fran- 
çois , me toucha fenfible- 
ment. Quelle humanité dans 
des Sauvages ! & combien ne 
fe trouve-t’il pas d’hommes 
en Europe auxquels le titre de 
barbares conviendroit beau- 
coup mieux qu'aux habitans 
de l’Amérique. 

La générofité de nos Sau- 
vages leur mérita une viv^ 
reconnoiflànce de notre part ; 
il y a voit déjà du tems que 
n’ayant point trouvé d’en- 
droits propres à la chaffe, 
nous avions été contraints de 
ne manger que du lard. Ce 
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; à qu’ils nous donnèrent d’Ori- 
frar gnac & de Caribouc remé- 

ibl dia au dégoût que nous com- 
dar mencions d’avoir pour notre 

fi ji nourriture ordinaire, 

ime Le quatorze du même 

reè mois, nous continuâmes notre 

Eau route jufqu’au Détour de 

tac Chicagou j & de-la , en fai- 
fant la traverfe du Cap â la 
S ai Mort , qui efl; de cinq lieues , 
v j ? nous reçûmes un coup de 

)an vent qui pouflà contre la côte 

, „ plufieurs canots qui ne purent 

| fr , doubler une pointe pour fe 
mettre â l’abri : ils furent bri- 
fés dans ce choc , & Ton fut 
Ç obligé' de difperfer dans les 
autres les hommes qui par le 
C iij 
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plus grand bonheur du mon*» 
de avoient tous échappé au 
danger. 

Le lendemain , nous tra- 
verlames aux Folles- Avoifnes 
(0 > d’en inviter les ha- 
bitans a venir s’oppolér à 
notre delcente ; ils donnèrent 
dans le panneau 8c lurent * 
entièrement défaits. 

Nous allâmes camper le 
jour fuiyant a- l’entrée d’une 
xiviere nommée la Cafarde ; 



(0 Lë vrai nom de ces peuples eft 
les Malomines. On les appelle Folles- 
Avoilnes du nom d’une efpéce de Ris qui 
? ro,t en abondance & fans culture dans 
les terres marécageufes de ces Cantons : 
ta plupart de ces Peuples en font leur 
principale nourriture.. 
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nos Sauvages entrèrent dans 
le bois , & en rapportèrent 
plufieurs chevreuils. Cette 
efpece de gibier eft fort com- 
mune en cet endroit , aufli en 
fîmes-nous notre provision 
pour quelques jours. 

Le 1 7 vers midi, nous fî- 
mes halte jufqu’au foir, ami 
de n’arriver que la nuit au 
porte de la Baye. Nous vou- 
lions furprendre les ennemis 
que nous fçaviojis etre chez 
les Sequis leurs alliés, dont 
le village eft auprès du fort 
Saint -François. Nous nous 
mîmes en route dans 1 oblcu- 
rité , & arrivâmes à minuit â 
l’entrée de la rivière des Re- 

Civ 
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imds où eft bâti notre Fort. 
Aufli tôt que nous y fûmes, 

1 Io ' 1, ' eur dc Lignerie envoya 
quelques François au Coin- 
mandant pour fçavoir s’il v 
avoit en effet des ennemis 
f ns ,e village des Saquis , 

& a y ant a PP™ qu’il devoir 
Y en avoir , il fi t pa /r er de 

autre cote de la riviere tous 
ies Sauvages , avec un déta- 
chement de François, pour 
environner l’habitationf & 
ordonna que le relie de nos 

^ i . ^ Quelques 

précautions q ue ]> on eût pri- 

, P our “cher notre arrivée 
ennemis en eurent con- 

noiÆmce, & tous fe f 
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fônt , a 1 exception de quatre «, 
dont on fit pre'fent à nos 
Sauvages , lefquels , après 
s’en être bien divertis , les 
) tuerent à coups de fléchés. 

J e f us avec peine témoin 
lls . de cet horrible fpeèhcle , & 
f °j‘ j e n e pouvois accorder avec 
■ façon dont nos Sauvages 
oui m’avoient parupenfer quel- 
îta * fl u es jours auparavant , le 
m l^lailir qu’ils prenoient à faire 
& louflrir ces malheureux , en 
m les failànt palier par l’horreur 
ne de trente morts avant de leur 
)ii oter la vie. J’aurois bien v ou- 
ïe, lu leur demander s’ils n’ap- 
in- percevoient pas comme moi 
e- cette oppofition de fentimens. 
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&. leur repréfenter ce que je 
v o y ois de condamnable dans 
leur procédé j mais ceux des 
nôtres qui pouvoient me fer- 
vir d’interprêtes , étoient de 
l’autre côté de la riviere 3 & 
je fus obligé de remettre à 
une autre fois a latisfaire ma 
curiofité. 

Après ce petit coup de 
main , nous montâmes la ri- 
vière des Renards , qui eft 
toute pleine de rapides, & 
dont le cours eft d’environ 
3 £ à 40 lieues. Le 24 Août, 
nous arrivâmes au village des 
Puants (1^ bien difpofés â 



(1) Cette nation habite aux environs 
de la Baye qui porte le même nom, & 
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détruire ce que nous y trou- 
verions d’habitans ; mais leur 
fuite avoit prévenu notre ar- 
rivée , & nous ne pûmes que 
brûler leurs cabanes & rava- 
ger leur bled d’Inde , qui leur 
Sert de nourriture principale. 

Nous traversâmes enfuite 
le petit lac des Renards au 
bout duquel nous campâmes; 
& le lendemain , jour de S* 
Louis , nous entrâmes après 



qui eft un Golfe ou Cul-de-fac formé 
par le lac Michigan ou des Illinois. Ce 
mot Puant y dans la langue de ces peu- 
ples, n’emporte pas le meme feus que 
nous lui donnons ordinairement. Ils ap- 
pellent ainfi la mer ^ & fuivant cette 
notion , le mot Puant pourroit lignifier- 
le peuple maritime.. (ReL du Canada .) 
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la Melfe , dans une petite ri- 
vière qui nous conduifit dans 
une efpece de marais , fur le 
bord duquel eft fituée la gran- 
de habitation de ceux que 
nous cherchions. Leurs allies 
les Saquis les avoient fans 
doute avertis de notre appro- 
che ; ils ne jugèrent pas à 
propos de nous attendre, & 
nous ne trouvâmes dans leur 
village que quelques femmes 
que nos Sauvages firent ef- 
claves , & un vieillard qu’ils 
brûlèrent à petit feu , fans 
paroître avoir aucune répu- 
gnance à commettre une ac- 
tion aulTi barbare. 

Cette cruauté me parut 
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beaucoup plus marquée que 
celle qu’ils avoient exerce'e 
contre les quatre Sauvages 
que l’on avoit pris dans le 
village des Saquis. Je faifis 
cette occafion & cette cir- 
conftance pour latisfaire la 
curiofite dont je vous parlois 
il y a un moment. Il y avoit 
un de nos François qui fça- 
voit la langue Iroquoife ; je 
le priai de dire aux Sauvages 
que ) etois furpris de les voit* 
faire fouffrir avec tant de plai- 
fir un pareil fupplice à ce mal- 
heureux vieillard „ que le droit 
de la guerre ne s’etendoit pas 
jufque-ià ^ &: qu’il me fem- 
bloit qu’une telle barbarie de- 
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mentoit les principes dans lef« 
quels ils rnavoient parus être 
à l’égard de tous les hommes. 
Un Iroquois prit la parole, 
& dit j pour juftifier lès ca- 
marades , que quand ils tom- 
boient entre les mains des 
Renards & des Saquis , ils en 
recevoient des traitemens en- 
core plus cruels , & que c’é- 
toit la coutume parmi eux de 
traiter leurs ennemis comme 
ils en lèroient traités s’ils 

r * • 

etoient vaincus. 

J'aurois fort louhaité fça- 
voir la langue du Sauvage 
qui avoit parlé , pour lui 
montrer ce qu’il y avoit de 
défectueux & de condamna- 
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ble dans là reponfè , mais il 
fallut me contenter de lui 
faire repre'fènter que la natu- 
re , & particulièrement la re- 
ligion , exigeoient que nous 
fuflions humains les uns en- 
vers les autres j que la modé- 
ration devoit nous conduire 
en tout ; que le pardon & 
l’oubli des maux que l’on 
nous fait , efl une vertu dont 
la pratique nous efl expref- 
lement ordonnée par le Ciel j 
que je concevois bien qu’ils 
ne dévoient point épargner 
les Renards & les Saquis , 
mais qu’il ne falloit leur ôter 
la vie que comme à des rebel- 
les & à des ennemis de l’Etat » 
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ôc non pas comme a leurs 
ennemis particuliers ; que leur 
vengeance etoit criminelle ; 
que defcendre à des excès 
femblables'à ceux dans les- 
quels ils étoient tombe's en- 
vers les cinq hommes dont ils 
avoient inhumainement pro- 
longé la vie pour les faire 
mourir dans les tourmens les 
plus cruels , c’étoit en quel- 
que forte juftifier la barbarie 
qu’ils leur reprochoient 5 que 
le droit de la guerre permet- 
toit Simplement d’ôter la vie 
à fon ennemi , 8c non pas de 
s’enyvrer , pour ainfi dire, 
de fon làng , 8c de le plon- 
ger dans le défefpoir , en le 

faifant 
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? faifant mourir par une autre 
'5 v °ie que celle des armes, 6c 
di; dans un autre lieu que celui 
!Xft du combat ; enfin que c’étoit 
e - à eux à donner aux Saquis 6c 
er aux Renards l’exemple de 
cette modération , qui efi: le 
F partage des bons cœurs, 6c 
^ qui fait admirer ôc aimer la 
isl: Religion chrétienne , 6c con- 
nue! fëquemment ceux qui la pro- 
>ati; fe/ïent. 

if Je ne fçais fi mon Inter- 
ms:' prête ne rendit pas bien tout 
avi ee que je venois de dire , mais- 
asi le Sauvage ne voulut jamais 
dire, convenir qu’il étoit parti d’un 
iloii' faux principe. J’allois encore 
:nl: lui faire dire quelques raiforts , 
& " D 
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lorfqu’on donna ordre de paf- 
fer jufqu’au dernier Fort des 
ennemis. Ce polie eft fitue 
fur le bord d’une petite ri viere 
qui fe joint a une autre que 
f on nomme Quifconcin , & 
qui fe jette a trente lieues 
de-la dans le MiftifipL 
Nous, n’y trouvâmes per- 
fonne, & comme nous n’a- 
vions pas d'ordre d’aller plus 
loin., nous employâmes quel- 
ques jours, à ruiner entière- 
ment la campagne , pour ôter 
à l’ennemi le moyen d’y fub- 
fifter. Ce pays eft allez beau, 
la terre y eft fertile , le gi- 
bier commun & de très-bon 
goût , les nuits y font fort 
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:p! froides , & les jours extrême- 
ti ment chauds, 
fit Après cette expédition , fî 
ivi{ toutefois on peut appeller de 
ec ce nom une démarche abfo- 
lument inutile, nous reprî- 
lj a mes la route de Monreal , 
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dont nous étions éloignés 
d’environ . quatre cens cin- 
quante lieues. Enpaflànt nous 
brûlâmes le Fort de la Baye, 
parce qu’étant trop voifm des 
ennemis, il n’auroit pas été 
une retraite fûre aux François 
que l’on y auroit laides pour 
le garder. Les Renards ani- 
més par les ravages que nous 
avions faits fur leurs terres , 
Jk. perfuadés que nous- ne 

Dij 
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viendrions pas une fécondé 
fois dans leur pays , dans 
l’incertitude d’y trouver des 
habitans , .au r oient pu obliger 
nos troupes à fe. renfermer 
dans le Fort, les y auroient 
attaque's & peut-être vaincus. 
Lorfque nous fûmes à Mb 
chillima-Kinac , le Comman- 
dant donna carte-blanche a 
tout le monde. Il nous reftoit 
encore trois cens lieues a fai- 
re , & les vivres nous auroient 
infailliblement manque , fi 
nous n’avions pas fait nos 
efforts pour arriver prompte- 
ment. Les vents nous favori- 
ferent dans le pafîàge du lac 
Huron , mais nous eûmes des. 
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f pluies prefque continuelles 
en remontant la riviere des 
. François j en traverfant le lac 
Kepifling , & fur la petite 
me riviere de Mataouan : elles 
ier ce/Ièrent lorfque nous entrâ- 
icu mes dans le fleuve des Ou- 
M taouacs. Je ne puis vous ex- 
lu primer avec quelle vît elle 
le nous delcendîmes cette gran- 
/loi de riviere : l’imagination leule 
fai peut en prendre une jufle 
lier idée. Comme j’étois avec des. 

, gens que l’expérience avoit 
ne rendus habiles a lauter les ra- 
f pides , je ne fus pas des der- 
voî niers a Monreal ; j’y arrivai 
ik * e 2 8 Septembre 3 & n’en for- 
sà ^ ^n’au Printems pour obéir 
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à Tordre qui me fut donne' de 
defcendre a Québec. 

Je ne fus pas plûtôt arrivé 
dans cette ville, que notre 
Commifïàire me deftina pour 
le polfe de Niagara (i) qui 



( i ) Niagara eft un établiflèment Fran- 
cois, avec un Fore (nue fur le lac Onta- 
rio, à peu de diftance de la fameufe Ca- 
taracte ou Saur qui porte ce nom. En 
1678. M. de la Salle jetta dans ce lieu 
les fondemens d’un Fort. Il fut oblige 
d’interrompre fon travail, & de le for- 
tifier feulement de paliflades, par ména- 
gement pour les Iroquois qui en pre- 
noient ombrage *> mais la Colonie ayant 
depuis déclaré la guerre à ces peuples, 
le fort fut achevé en 1 686, à la vue des 
Iroquois, & même aux pieds de leurs ha- 
bitations. Par la paix qui fut conclue dans 
la fuite, ils cédèrent aux François leurs 
habitations voifines de Niagara. ( le 
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efl: un nouvel eàabliflèment 
avec une forterefïè fitue'e à 
l’entree d’une belle riviere 
qui porte le même nom, & 
qui efl formel par la fameufe 
chute de Niagara au fud du 
lac Ontario 8c à 6 lieues de 
notre Fort. 

Je repris donc la route de 
Mon real , 8c de -là je pafïai 
à Frontenac ( 1 ) , ou Catara- 



Chevalier de Touti.) Ce Fort a été mis 
dans un aneilleur état depuis la paix d’U- 
trechr. C’eft de-là fans doute que l'Air- 
teur le rraite de nouvel établilïèment. 

(1) Ce fort fut projette en 1672 par 
M. de Courcelles , Gouverneur Général 
du Canada. On éroit alors en paix avec 
les Iroquois, & l’on appréhendoit leur 
oppofition. M. de Courcelles convoqua 





0 
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kouy, qui eft un Fort bâti 
à l’entrée du lac Ontario. 
Quoiqu’il ne foit éloigné de 
.Monréal que de quatre-vingt 
lieues , nous fûmes quinze 
jours a nous y rendre , acaufè 
des rapides qu’il faut monter. 
Nous y attendîmes quelque 
tems que les vents nous de- 
vinflent favorables ; car on y 

quitte 



leurs Députés dans ce lieu, qui étok 
nommé par les Sauvages Catarocouy , où 
il fe rendit lui - meme. Les Iroquois s’y 
trouvèrent en grand nombre -, ils applau- 
dirent au defTein du Gouverneur Géné- 
ral , mais ce projet ne fut exécuté qu’en 
167 3, parM. le Comte de Frontenac fon 
fuccefTèur, dont le Força pris le nom. On 
l’appelle auffi Fon de Catarocouy . (le 
P. Charlevoix. ) 
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bit ^pdtte le canot pour prendre 
là lrn bâtiment que le Roi a fait 
U conduire exprès pour le 
inj tranfport de Niagara. Ce ba- 
in! trient, qui eft d’environ qua- 
:aui t ^' r vin g t tonne aux de port, 
nte. J fort le g er » & l'ait quelque- 
U lois ce trajet , qui eft de foi- 

iè j ante ^ dix lieues , en moins 
M! de trente-fix heures. Le lac 

lift! ^ ort 3 lâns écueils , & 
^ très- profond j j’ai jette dans 
^ md ieu près de cent brades 
ty« de lignes, fans pouvoir en 
ois? trouver le fond; fa largeur 
te P cut être ^ d’environ trente 
ijj; lieues , & la longueur d’envi - 
M'on quatre-vingt-dix. 

Nous mîmes à la voile le 

E 
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22 Juillet , 6c nous arrivâmes 
à notre porte le 27 au matin. 
Je trouvai l’endroit fort agrea* 
ble ; la charte & la pêche y 
produifent beaucoup , les bois 
y font de toute beaute, ôc 
remplis fur-tout de noyers , 
de châtaigniers, de chênes , 
d’ormes de herables , coin-* 
me il ne s’en trouve point 
en France. 

La fièvre traverfa bien-tôt 
les plaifirs que nous goûtions 
à Niagara , & nous incom- 
moda jufqu’â l’entrée de l’Au- 
tomne qui diffipa le mauvais 
air. Nous pafiames l’Hiver 
artez tranquillement , je pour- 
vois même dire allez agréa- 
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m tlemènt , fi le vaifleau qui 

K devoit nous apporter nos ra- 

agit fraîchiflemens n'eût pas été 

:ck contraint , après avoir elfuyé 

esk une horrible tempête fur le 

té, lac , de relâcher à Frontenac , 

oye & ne nous eût mis par -là 

\k dans la néceilité de ne boire 

,ct que de l’eau. 

Comme la faifon étoit 
avancée, il n’ofà remettre à 
)b voile j & nous ne reçû- 
mes nos provifions que le 
'm premier jour de Mai. 

jtl: Depuis la Saint-Martin , le 

0 manque de vin m’avoit em- 
|.jj pêche' de ce'le'brer la MelTe ; 
■ r aufli-tôt que le bâtiment fut 
!.. arrivé, je fis faire la Pâque à 

Eij 



I 
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toute la garnifon , & je par- 
tis pour le Detroit (i) a la 
follicitation d’un Religieux 
de mon Ordre qui y étoit 
Millionnaire. Il y a ioo 
lieues de Niagara à ce polie , 
qui efb fitué a 6 lieues de 
l’entrée d’une fort belle ri- 
vière , environ i 5 lieues en- 
deça du fond du lac Érié. 
Ce lac , qui peut avoir 100 



(i)L’Etabli(Tement François que l’Au- 
teur appelle le Détroit, confifte en un 
Fort à qui l’on a donné le nom de Pont- 
chartraln. Plufieurs Sauvages de diffé- 
rentes nations Te font établis dans le 
voifinage du Fort. Ce porte eft fitué fur 
le Détroit qui joint le lac Huron au lac 
Eric. C’ert de-là qu’on lui donne quel- 
quefois le nom de Fore du Décroît . 
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lieues de long & 30 de lar- 
ge , eft fort plat , & par con^- 
féquent mauvais quand il 
vente ; vers le nord , au def- 
fus de la grande pointe cl’E- 
corres , il eft bordé de fables 
fort hauts , de forte que fi l’on 
■étoit pris de vent dans les 
endroits où il n’y a point de 
débarquement, ce qui ne fe 
trouve que toutes les trois 
lieues , l’expérience a fait voir 
qu’il faudroit néceflàirement 
périr. 

J’arrivai au Détroit le dix- 
feptiéme jour depuis mon dé- 
part; le Religieux quej’allois 
vifiter me reçut d’une manière 
qui caraélérifoit à merveille 

Eiij 
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le plaifir que nous Tentons 
ordinairement lorfque nous 
trouvons un de nos compa- 
triotes dans un pays éloigné ; 
ajoutez à cela que nous étions 
du même Ordre , & que le 
même motif nous avoit éloi- 
gnés de notre patrie. Je lui 
étois donc cher par plus d’un 
endroit , aulîi n’oublia-t-il 
rien pour me marquer com- 
bien il étoit fenfible à ma vi- 
Tite. C’étoit un homme un 
peu plus âgé que moi j 8c 
très -recommandable par les 
Tuccès qii’avoient eu les tra- 
vaux apoftoliques. Sa maifon 
étoit agréable 8c commode , 
e’étoit , pour ainfi dire , Ton 
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ouvrage j & le fe'jour de la 
vertu. 

Il partageoit le tems qui 
n’étoit pas rempli par les de- 
voirs de fa charge , entre l’é- 
tude & les occupations de la 
campagne ; il avoit quelques 
livres , & le choix qu’il en 
avoit fait jdonnoit une idée de 
la pureté de fes mœurs & de 
l’étendue de fèsconnoiflances, 
La langue du pays lui étoit 
allez familière , & la facilité __ 
avec laquelle il la parloit , le 
lendoit cher a plufieurs Sau- 
vagesqui lui communiquoient 
leurs réflexions fur toute for- 
te de fujets , & principale- 
ment fur la Religion. L’affà- 

Eiv 
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bilité attire de la confiance, 
& per ion ne n’en méritoit plus 
cjue ce Religieux. . 

Il avoit poufie la complai- 
fance envers quelques habi- 
tans du Detroit , jufqu’à leur 
apprendre la. langue Françoi- 
fe. Parmi ceux-là , j’èn ai vu 
plufieurs dont le fens droit 
& le jugement folide & pro- 
fond auroient fait des hom- 
mes admirables , même en 
France , fi leur efprit avoit 
été cultivé par l’étude. Pen- 
dant tout le tems que je ref- 
tai chez ce Religieux, je trou- 
vois tous les jours de nou- 
velles raifons d’envier un fort 
pareil au fien. En un mot.. 
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ti “ eto « Juteux , à la façon 

dont les hommes- doivent 

à » P our ne point rougir 

^ de leur bonheur. 

H Après avoir fait au Detroit 
jn ; ce qui m ’y avoit attiré , je 
j re x P rls I e chemin de Niagara , 
i ° u j e . re ^ a * en core deux ans ; 
... j appris pendant ce tems allez 

bu: j C a ^ an £ ue ^ es Poquois ÔC 

( “ es Outaoüacs , pour m’en- 
1 tretenir avec eux . Cette étude 
h me procura d’abord le plaifrr 
de lier con verfàtion avec quel- 
ques Sauvages , lorlque j’ai— 
lois me promener aux envi- 
rons de mon polie. Dans la 
fuite vous verrez qu elle me 
^ ^ ut d’une grande utilité _> ôc. 
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qu’elle me lauva la vie. 

Lorfque mes trois ans de 
réfidence a Niagara furent ex- 
pires , on me fit relever ; ceft 
la coutume , 8t je fus palier 
l’hiver au couvent de Québec. 

Ce fut pour moi une gran- 
de fàtisfadlion de palier la 
cette laifonrigoureufe. Si l’on 
n’y a point de fuperflu, du 
moins n’y manque-t-on pas 
du nécelfaire ; & ce qui n’eft 
pas le plus petit agrément, 
on y reçoit des nouvelles de . 
fa patrie , & on y trouve des ( 
gens avec qui l’on peut s en j 
entretenir. 

L’Aumônier du fort Fron- 
tenac ou Catarakoüy , tom- ^ 
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* ba malade au commencement 
,s du printems, & notre Com- 
a miliaire nie deflina pour aller 
c ! occuper fa place. Je vous ai 
P déjà parle' de la fituation de 
e 1 ce polie j on y vit agrèable- 
P ment , & le gibier fe trouve 
5 ' en abondance dans les marais 
)lL dont Frontenac efl envi- 
V ronne. 

J f Je n’y refiai que deux ans ; 
Fl on me rappella a Monre'al , 
K & quelque tems après on 
^ m’envoya à la pointe de la 
^ Chevelure dans le lac Cham- 
îti pelain (i). Il ne fera pas fans 



fin 



(i) Le lac Champelain porte le nom; 
de M. Champelain , Fondateur de Qu«- 
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doute inutile de vous appren- 
dre pourquoi cette pointe 
porte le nom de Chevelure: 
lorlque dans leurs courfes les 
Sauvages tuent quelqu’un , ils 
ont la coutume de lui enlever 



bec & premier Gouverneur du Canada, 
qui en ht la découverte. Ce lac fe de- 
charge dans le fleuve Saint- Laurent, par 
une riviere nommée ci -devant des Iro- 
quois 3 ou de Richelieu 3 & plus connue 
à préfent fous le nom de Sorel. En 1664, 
les François éleverent trois Forts pour 
mettre la Colonie à l’abri des incurfions 
des Iroquois , qui defeendoient ordinai- 
rement par cette riviere. L’année fui- 
vante on bâtit un quatrième Fort dans 
une i fle du lac Champelain, qui fut nom- 
mé Sainte- Anne > ic qui por:a enfuite 
le nom de la Motte , du nom du Capitaine 
qui avoit préfidéà faconftru&ion.(ft£to* 
Annuelles du Canada 



du P. Crefpel, p 
la chevelure , qu’ils apportent 
’F- au bout d’une perche , pour 
K: prouver qu’ils ont de'fait leur 
, en nemi. Cette ceremonie,, ou 
e fi vous voulez cette coutume 
[|i j commença lur cette pointe , 
apres une elpece de combat 
_ où beaucoup de Sauvages fu- 
rent dépouillés de leur che- 
lc[ ; velure , qui donna le nom 
rem au lieu où le livra la bataille. 

Le lac Champelain peut 
lit avoir 5 5 lieues de long; il eft 
® lème' de plufieurs ifles très- 
ï agréables , & fon eau , qui 
« efl très-bonne , le rend ex- 
l trêmement poiiToneux. Le 
iï lort que nous avons dans cet 
i endroit porte le nom. de 
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S. Frédéric ; fa. fituation eft 
avantageufè, car il efl bâti fur 
une pointe afTez élevée , & 
diftante d’environ 15 lieues 
du fond du lac , vers le nord; 
il fert de clef à la Colonie 
de ce côté-là; c’efl -à-dire du 
côté des Anglois, qui n’en 
font éloignés que de 20 ou 
50 lieues. 

J’y arrivai le 1 7 Novem- 
bre 1 73 5 . La faifon qui com- 
mençoit à être rigoureufe 
multiplia les fatigues de notre 
route ; c’efl: une des plus pé- 
nibles que j’aye faite dans le 
Canada , fi toutefois j’en ex- 
cepte mon naufrage. Vous 
ferez le maître d’en juger. 
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Le jour de mon départ de 
G Chambly , pofte éloigné de 
> Saint - Frédéric d’environ 40 
^ lieues , nous fumes obligés 
m de coucher dehors, & pen- 
dant la nuit il nous tomba 
près d’un pied de neige. L’hy- 
i: ver continua comme ilavoit 

20 commencé , &, quoique nous 
fufïîons logés , nous ne fouf- 
ou frîmes pas moins que fi nous 
a avions été en pleine campa- 
ob gne. Le bâtiment où l’on nous 
eut a voit mis n’etoit pas encore 
lus achevé; nous n’y étions que 
lau médiocrement a couvert de 
’fl: la pluie , & les murailles , 

l qui avoient douze pieds d’é- 
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paifleur , n’étant achevées que 
depuis peu de jours, ajoutè- 
rent encore aux incommodi- 
tés que nous recevions de la 
neige & de la pluie. Beau- 
coup de nos Soldats furent 
attaqués du fcorbut , & nous 
fumes tous tellement incom- 
modés des yeux, que nous 
craignions de perdre la vue 
fans reflource. Nous n’étions 
pas mieux nourris que logés ; 
à peine trouve-t-on aux envi- 
rons de ce polie quelques per- 
drix , & pour y manger du 
chevreuil, il faut aller le cher- 
cher jufqu’au lac du Saint-Sa- 
crement 
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V crement (i), qui en eft e'ioi- 
1 gne de 7 ou 8 lieues. 

% (O Le * ac du Saint- Sacrement eft li- 
tué au fud du lac Champelam.il v a com- 
kl mumcation entre les deux lacs, mais 
10! “ n Saut interrompt la navigation de l’un 
-a 1 autre. Il fut ainfi nommé en i 6 ±j 
par le P. Ifaac Jogues , Jéfuite , qui y 
1« arriva avec le fieur Bourdon la veiile 
r . de la fête du Saint-Sacrement. Ce Mif- 
fionnaire établit, la même année une 
lOf Million chez les Agniez, une des na- 
rgj tions Iroquoifes ; elle habite aux envi- 
' rons de ce lac. Les Hollandois avoient 
OV: alors un fort à peu de diftance des terres 
pç des Agniez , & ce fort étoit fitué fur 
t une riviere nommée Maurice , dont le 
rc: cours tendoic au fud. Les François^ les 
het- Hollandois entretenoient une bonne in- 
ij. telligence. Les deux nations étoient" 
unies au point que les François , lorf- 
0» avoient guerre avec les Iroquois,. 

étoient avertis par les Holbndois, des. 
mouvemens & des projets de ces peu.- 

F* 
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On vint achever notre ba- 
timent dès que la faifon put 
le permettre , mais nous ai- 
mâmes mieux camper pen- 
dant l’Eté que d’y refter plus 
long-tems. Nous ne fûmes 
pourtant pas plus a notre aife, 
car la fièvre nous furprit tous,. 



pies , qui venoient à leur connoiflance. 
Quand les François établirent en 1656» 
du confentement des Iroquois , un fort 
avec du canon > au bourg d Onnonta» 
gué , que l’on peut regarder comme a 
place principale de ces peuples , puis- 
que c eft le lieu de laffemblée generale 
de la République Iroquoife,. les Hol- 
landois félicitèrent les François fur leur 
arrivée. Les Angiois qui ont pris & re- 
tenu, par droit de bienféance la Nou- 
velle-Hollande, n’ont pas confervé les 
memes fentimens de cordialité & d® ^ 
modération. ( Rcl. annuelles du Canada»} 
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[fi & pas un de nous ne put 
B [ j°uir des agremens de la cam- 
js pagne. 

|f Cet état , je l’avoue , com- 
i mençoit à m’être à charge , 
I lorfque vers le mois d’Août * 
u je reçus de mon Provincial 
tu une obe'dience pour retour- 
— ner en France. Le Religieux 
«I que notre Commidàire en- 
m voya pour me relever v e'toit 
w de notre Province, & fe nom- 
oœ moit Pierre Verquaillê. Ilar- 
2 1 de Septembre ry 3 & 
lii a Saint-Frêdêric , & j’en par— 
j tis le même jour à quatre oit 
J cinq heures du loir, 
ib Le lendemain nous eûmes; 
l un venc favorable qui nous; 

ïij 
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pouffa jufqnà la Pointe-au- 
Fer , éloignée de Chambly 
d’environ huit lieues,. 

Le 2 3 nous pen famés périr 
en fautant le rapide, de Sainte- 
Théréfe ; ce. fut là le dernier 
danger que je courus jufqu'a 
mon arrivée à Québec. , ou 
je comptois m’embarquer in* 
cefîàmment pour la France., 

Voilà le récit abrégé, des 
courfes que j’ai faites dans une 
partie de la Nouvelle-France. 
Ceux qui ont voyagé dans ce 
pays , peuvent voir que je 
connois le terrein j c’efl à quoi 
je me fuis plus particulière* 
ment attaché. Les relations 
d& quantité de voyageurs 
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Vous apprendront mille cho« 
les que je n’aurois fait que re- 
péter après eux. En vous écri- 
vant mes voyages , mon def- 
fein a été de ne vous détail- 
ler que le naufrage que j’ai 
fait en revenant en France.. 
Ees circonlfances qui l’ont 
accompagné font tout-a-fait 
interedantes : préparez votre 
cœur à. l’attendrirfèment & à 
la trifteflè. Tout ce qui me 
relie à vous écrire n’excitera 
votre curiolité qu’en augmen- 
tant votre compalîlon ; ne 
rougilfez point de vous y 
livrer entièrement ; les bons 
cœurs font ordinairement fen- 
fihl.es aux malheurs des au- 
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très. Qui ne s’attendrit point 
fur les maux de fes freres , 
porte , pour ainfî dire , un 
caradere de réprobation qui 
le fépare avec juftice de la 
fociété humaine. 

Je demeurai quelque tems 
à Québec pour attendre une 
occafion de retourner en Fran- 
ce ; il s’en préfènta deux en 
mêmetems: la première étoic 
celle du vaiflèau du Roi le 
Héros , & dont je ne profitai 
point ; Fautre me fut offerte 
par le fleur de Fréneufe Ca- 
nadien , ifîii de la noble fa- 
mille des d’ Amours. La liai- 
fon qui étoit entre nous me 
fît accepter fon offre avec 
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oie plaifir , & je ne pus me réfu- 
té fer à la priere qu’il m’avoit 
i faite de lui fervir d’ Aumônier. 

(|[ C’e'toit un très-galant hern- 
ie! me y qu’une expérience de 
quarante-fix années avoit ren- 
tet du très-habile dans la naviga- 
:m tion ; ôc Meilleurs Pacaud , 
Fn Tréforiersde France & Arma- 
xi teursala Rochelle , n’avoient 
etc pas cru pouvoir confier leur 
)i navire appelle la Renommée , 
en de meilleures mains. Ce 
Üü batiment étoit neuf., bon voi- 
(■ lier j commode , chargé de 
£ ; trois cens tonneaux , & armé 
de quatorze pièces de canons., 
jus Plufieu rs Meilleurs deman- 
^ derent , pour leur lûreté ôc 
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leur agrément , à paflèr avec 
nous , de forte que nous étions 
cinquante-quatre hommes fur 
ce vaiflèau. 

Nous levâmes l’ancre & 
mîmes â la voile le 3 de No- 
vembre avec plufieurs autres 
navires , & mouillâmes tous 
enfemble au Trou Saint-Pa- 
trice , à 3 lieues de Québec. 

Le lendemain nous fîmes 
la traverfe , c’eft-â-dire ,, que 
nous traverfâmes du fud au 
nord le fleuve Saint-Laurent; 
nous arrivâmes le même jour 
au bout de l’ifle d’Orléans , 
diflante de Québec d’environ 
neuf lieues , & nous jettâmes 
l’ancre au cap Maillard. 
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n; Le 5 nous appareillâmes 
et; pour palier le Gouffre ; mais 
les il nous fut impoHible d'en 
venir a bout ce jour-la , ôc 
m nous nous vîmes contraints 
le J de retourner a l’endroit d’oîi 
lu nous étions partis , pour évi- 
esi ter d’ètre entraînés par le cou- 
g| rant , qui attire de fort loin 
^ à cet endroit. 

’j. Nous fumes plus heureux 
le lendemain , car nous paf- 
ü( j famés ce Gouffre fans dan- 
w ger , avec le fleur Veillon, 
e , qui commandoit un brigantin 
^ pour la Martinique, & qui 
comme nous n’a voit pu le 
palier la veille. 

Les navires avec lefquels 
G 
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nous avions mis a la voile., 
l’avoient palfé dès la première 
fois , ainfi nous nous trouvâ- 
mes fans compagnie & jettâ- 
mes l’ancre a la Prairie , pro- 
che Pille aux Coudres. 

Le y nous continuâmes 
notre route jufqu’à l’ifle aux 
Lièvres , &. de-là jufqu’à Ma- 
than, où il s’éleva un petit 
vent de nord dont notre Ca- 
pitaine , qui en connoilfoit la 
malignité , fur -tout dans la 
faifon où nous étions , nous 
avoua qu’il y avoit tout à 
craindre. Il jugea donc à pro- 
pos de relâcher pour trouver 
un mouillage , c’eft-à-dire un 
endroit propre à nous fervir 
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d’abri contre la tempête qui 
nous menaçoit. Peu. de tems 
après les vents nous obligè- 
rent a virer de bord, & le 
lendemain 1 1 du mois , vers 
8 heures du loir , ils fe jet- 
terent au nord-nord-eft , au 
nord-eft , a PeU-nord-elt , à 
l’efl, enfin jufqu’au jfud-fud- 
efl , où ils dominèrent près de 
deux jours. Pendant tout ce 
tems nous louvoyâmes le 
long de Pille Anticofli ( i) , 



( i ) L’ifle d’Anticofti eft placée à l’em- 
bouchure , & prefque au milieu du 
fleuve Saint- Laurent. Elle eft beaucoup 
plus longue que large , & s’étend envi- 
ron 40 lieues , nord -eft & fud-oueft; 
elle eft fans habitans, du moins féden- 
taires. On n’y trouve aucun port où un 

Gij 
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les ris pris dans nos huniers; 
mais dès que les vents eurent 
faute au fud-fud-oueft , nous 
gouvernâmes fur le compas 
au fud-eft-quart-d’efl: , ôc au 
fud-eft,jufqu’au 14 au matin. 
Ce jour-lâ nous tâchâmes de 
faire côte , mais nous échouâ- 
mes a un quart de lieue de 
terre , fur la pointe d’une 
batture de roches plates , éloi- 
gnée d’environ huit lieues de 
la pointe méridionale de Pille 
Anticofth 

Les coups de talon que 
notre navire donnoit, étoient 



vaiflfeau puiiïe être en fureté. ( Charle- 
voix. J 
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fl fréquens * que nous crai- 
gnions a chaque minute de le 
voir ouvrir fous nos pieds. 
Il falloit que le tems fût bien 
mauvais , & que les Matelots 
défefperaflènt beaucoup de 
notre falut , puifqu’aucun 
d’eux ne vouluttravailleràfer- 
rer notre mâture & les voiles, 
quoique la fatigue qu’ils cau- 
fbient au bâtiment pût avan- 
cer notre perte. L’eau entroit 
avec abondance; la crainte 
avoit ôté la préfence d’eforic 
à plus de la moitié de nos 
gens , & le défordre général 
fembloit nous annoncer no- 
tre mort. 

Sans notre Canonier, no- 
G iij 
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tre fituation leroit devenue 
bien plus affreufe; il courut 
à la foute au bifcuit (i) , & 
quoique l’eau y fut déjà , il 
en jetta une partie en entre- 
pont. Il penfàaulîi que quel- 
ques fufils j un barril de pou- 
cire & une caille de gargouf 
fès j nous deviendroient uti- 
les en cas que nous echapaf 
fons au danger ; c’efl: pour- 
quoi il fit tranfporter tout 
cela dans les hauts. Sa pré- 
caution ne fut pas inutile , & 



( j ) Soute eft le plus bas des étages de 
l’arriere du vaifleau. Il eft ordinairement 
enduit de plâtre, pour mieux conferver 
les poudres & le bifcuit. 
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Tins les effets c|u elle produi- 
fit , je n’aurois pas la eonfo- 
lation de vous donner cette 
relation. La mer &oic aufii 
forte que le vent , ni 1 une 
ni l’autre ni diminuoient ; les 
vagues avoient emporté no- 
tre gouvernail, ÔC nous fu- 
mes obligés de couper notre 
mât d’artimon pour le jetter 
à bas-bord ( 1 ). Nous mîmes 
enfuite notre canot a la mer ^ 
en prenant toutefois la pré- 
caution de le paffer en avant. 



(1) Bas -bord fe dit du côté du vaif- 
feau qui eft à main gauche , en regar- 
dant vers la proue. Le côté de la main 
droite s’appelle Stribord , du mot Dtx- 
tribord , dont on fe fetvoit autrefois. 

Giv 
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de peur qu’il ne fût pou® 
oc b nie contre le navire. La 
Vûe de la mort , & I’efpéànce 
oe la retarder, donna du cou- 
ra ge a tout le monde , & 
quoique nous fuffions ’fûrs 
crètre malheureux dans cette 
j e mhabitde , du moins pen- 
dant plufieuas mois , chacun 
de nous croyoit gagner beau- 
œup en s’expofant à tout 
îouffrir pour fe conferver la 



Apres avoir mis notre ca- 
not a la mer , nous fufpen- 
Qimes la chaloupe aux pa . 
lans (i) , afin d’embarquer 

(0 Palans, font de gros cordages gar* 



du P. Crefpel. j i 

f: plus aifement tout ce que 

; nous avions, & gagner bien 
ID: vite le large , pour nous pré- 

o ferver de la mer , qui nous 
auroit peut-être poulies con- 
! tre le vailîèau , fi nous ne 
nous en étions pas éloignes 
fc promptement. Mais c’eft en 
a vain que les hommes s'ap- 
% puyent fur leur prudence ; 
o. lorfque Dieu veut appéfantir 
'1 la main fur eux , toutes 
leurs précautions font mu- 
et tiles. 

» — - 

nis de pâles de fer par un bout, & amà- 
rés de l’autre à une des vergues. On fe 
fert de ces cordages pour enlever les far-; 
deaux dans le vailTeain 
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Nous entrâmes dans la cha- 
loupe au nombre de vingt 
personnes , 5c dans l’inflant 
la boucle du palan de devant 
manqua ; jugez de notre état: 
la chaloupe relia fufpendue 
par derrière , 5c de ceux qui 
étoient dedans , plufieurs 
tombèrent dans la mer , d’au- 
tres relièrent attaches aux 
barres, 5c quelques-uns, par 
le moyen des cordages qui 
pendoient le long du navire, 
remontèrent dans le bord. 

Le Capitaine voyant ce 
deTaltre , ht couper ou filer 
le palan de derrière , ôc la cha- 
loupe étant revenue a fa ton-- 
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ie tiire(i), je me rejettai dedans 
ïr pour fauvcr Meilleurs Lève- . 
!: que & Dufrefnois qui étoient 
:v: prêts d’être noyer. Pendant 
!ff ce tems , la mer maltraita fi 
!IÏ fort notre chaloupe, que l’eau 
s: y entroit de tous côtes. Point 
de gouvernail , point de for- 
£ ce , un vent affreux , une 
pluye continuelle , une mer 
>| en fureur & dans fon reflux ; 

que pouvions - nous efperer 
n qu’une fin prochaine ? Nous 
I fîmes pourtant nos efforts 
iî pour gagner le large ; une 
partie jettoit l’eau , un avi- 
li 

(i ) On dit qu’unoatiment eft revenu 
à fa tonture, lorfqu’étanr à l’eau, il fe.; 
vouve dans une bonne & jufte afliete., . 
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ron nous lervoit de gouver- 
nail , tout nous manquoit ou 
nous e'toit contraire , & pour 
comble de malheur , deux 
vagues qui nous couvrirent, 
nous donnèrent de l’eau juf- 
qu’auxgenoux; unetroifieme 
auroit infailliblement fait fon- 
dre notre chaloupe fous nos 
pieds. Nos forces diminuoient 
à mefure qu’elles nous deve- 
noient plus neceiïaires , nous 
avancions fort peu ; nous 
craignions avec raifon que 
notre chaloupe ne fut pleine 
d’eau avant que nous puffions 
toucher terre. ^La pluye nous 
empêchoit de didinguer les 
endroits propres à un debar- 
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^ quement , tout ce que nous 
voyions, nous paroiffoit fort 
1 efcarpé , ou plutôt nous ne 
^ voyions que la mort. 

> Je crus qu’il étoit tems 
d’exhorter tout le monde à 
Ê fe mettre , par un aéte de 
t(: contrition , en état de paroi- 
tre devant Dieu. J’avois juf- 
que-la différé de le faire pour 
® ne point augmenter l’épou- 
vante ou diminner le coura- 
s, ge ; mais il n’y avoit plus à 
; reculer, & je ne voulois pas 
31 avoir à me reprocher de ne 
[f m’être pas acquitté de mon 
à devoir. Chacun fit fa priere, 
u & après le Conjiteor , je don- 
g nai l’abfolution générale. C’é- 
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toit un fpeètacle bien tou- 
chant que tous ces hommes 
qui travaillaient à jetter l’eau 
& à ramer , dans le tems 
qu’ils prioient le Seigneur 
d’avoir pitié d’eux , & de leur 
pardonner les Fautes qui pou- 
voient les rendre indignes de 
participer a Fa gloire; enfin 
ils etoient difpofés a la mort, 
ôc l’attendoient fans murmu- 
rer. Pour moi , je recomman- 
dai mon ame a Dieu; je re- 
citai le Miferere à voix haute, 
tout le monde le répeWc 
après moi. Je ne voyois plus 
d’efpe'rance , la chaloupe etoit 
prête à couler à fond , & je 
in’e'tois déjà couvert la tête 
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de mon manteau, pour ne 
point voir l’inftant de notre 
perte , lorfqu’un tourbillon 
de vent nous pouffa brufque- 
ment a terre. 

Vous pouvez vous imagi- 
ner avec quel empreflèment 
nous fortîmes de la chaloupe^ 
mais nous ne fûmes pas d’a- 
bord a l’abri du danger : plu- 
fieurs vagues nous couvrirent 
à differentes reprifes, quel- 
ques-unes nousabbatirent , & 
peu s’en fallut qu’elles ne 
nous emportaient dans la 
haute merj nous refiffâmes 
pourtant à leur violence, & 
nous en fûmes quittes pour 
avaler beaucoup d’eau & de 
fable. 
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Dans ce deTordre , quel- 
qu'un eut la préfence d’elprit 
de prendre l’amarre ou cor- 
dage qui e'toit attache' à la 
chaloupe, afin de la retenir; 
nous e'tions perdus làns cette 
précaution , comme vous le 
verrez dans la fuite. 

Notre premier foin fut de 
remercier Dieu de nous avoir 
delivres d’un fi grand danger; 
& en effet, fans un fecours 
particulier de la Providence, 
il e'toit impoiïible que nous 
eVitafiions la mort. Nous 
e'tions fur une petite pointe 
de labié , feparee du gros de 
l’ille par une riviere qui fort 
d’une baye un peu au-deffus 

de 
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dp de 1 endroit où nous nous 
t. trouvions. Ce fut avec une 
\ peine extrême que nous tra- 
in v erfâmes cette ri viere ; fa pro- 
it» fondeur nous expola a périr 
)ü une troifiéme fois. La mer qui 
commençoit à le retirer nous 
k P ermit enlîn d’aller prendre 
lar ce 4 Lle nous avions dans la 
. chaloupe , & de l’apporter 
dans Tille ; ce fut pour nous 
a une nouvelle fatigue , mais il 
E n’y avoir pas ù différer. Nous; 
y étions mouillés jufqu’aux os y 
flr tout ce que nous avions Té- 

os: j comment en cet 

état pouvoir faire du feu? 

|| nous en vînmes pourtant a 
bout après un tems confidé- 

H 
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rable ‘ il nous étoit plus né- 
ceflàire que tout autre fe- 
cours, & quoiqu il «y eut 
déjà du tems que nous n’a- 
vions pris aucune nourriture, 
& que la faim dût nous prel- 
fer , nous ne penfames a latis- 
faire ce befoin , qu’après que 
nous nous fûmes un peu ré- 
ehaufés. 

Vers trois heures après mi- 
di le canot vint à terre , avec 
jfix hommes feulement ; la 
mer étoit fi groflè , qu’il n’e- 
toit pas pohible que plus de 
perfonnes s’y • expofaflènt. 
Nous allâmes au devant , & 
prîmes toutes les précautions 
néceflaires pour le tirer à nous 
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scs fans l’endommager. C etoit 
e i notre unique refîource ; fans 
c ce canot , nous n’aurions ja- 
n mais pû aller chercher dans 
n navire les vivres que le Ca- 

ire nonier avoit fauves , ni rame- 
± ner les dix-fèpt hommes qui 
etoient encore dans le bord. 
eil: Perfonne n’ofa pourtant 

entreprendre d’y aller ce jour- 
^ là. Nous pafîames lanuit bien 
a , triffement. Le feu que nous 
r avions fait n’avoit encore pû 
jj nous fecher , & nous n’avions 
! rien qui pût nous fervir de 
couverture dans une faifon fl * 
|t \ rigoureufe. Le vent nous pa- - 
j' v roilfoit augmenter , ôc quoi-- 
. que le navire fût fort, neuf, 

H ij ! , 
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6 bien lié, nous croyions 
avoir lieu de craindre qu il ne 
pût tenir jufqu’au lendemain 
fans fe brifer, & que ceux 
qui y étoient ne périment mi- 
ierablement. Vers minuit les 
vents diminuèrent , la mer 
s’adoucit , & dès la pointe du 
jour , voyant le navire dans 
le même état ou nous l’avions 
laide , plulieurs Matelots y 
allèrent dans le canot , ils y 
trouvèrent tous nos gens en 
bonne fanté , & qui avoient 
pâlie la nuit beaucoup plus à 
leur aile que nous , puiîqu’ils 
avoient eu de quoi boire & 
manger , & qu’ils étoient à 
couvert. On mit quelques 
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jfis vivres dans le canot , nos gens 
Æ y paflèrent , & on les amena 
auprès de nous fort à propos y 
ce earlafaimcommençoità nous 
'tu prefler cruellement, 
à Nous prîmes donc ce qui 
u nous étoit nécefîàire pour un 

me repas, c’efl-à-dire environ 

ti trois onces de viande pour 
à chacun , un peu de bouillon 
lot ôc quelques légumes que nous 
,ü y avions mis. Il falloit nous 
as ménager , 8c ne pas nous ex- 

m polèr à manquer fi - tôt de 

pli vivres. On envoya une fê- 

le. conde fois au navire pour 
lire, fauver les outils du Char- 
01 pentier, du gaudron, ce qui 
k étoit néceflaire pour raccom- 
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moder la chaloupe , une ha- 
che pour couper du bois & 
quelques voiles pour caban- 
ner. Tout cela nous fut d'un 
grand fecours , & principale- 
ment les voiles , car il tomba 
la nuit près de deux pieds 
de neige. 

Le lendemain 1 6 Novem- 
bre , pendant que les uns al- 
lèrent à bord ( i ) chercher 
des vivres , les autres travail- 
lèrent a tirer la chaloupe du 
fable , Ôc parvinrent a la met- 
tre a fec par le moyen d’une 



Jou 



ou 

fit 



I t 

ete 



noi 

dre 



non 



n f 



a la 



gut 

ver 



a 



pou 

deai 

t 

biis 

tet 

àl 

pd 

( 



(i) Bord, lignifie tout le vaiflfeau , 
ainli relier à bord , aller à bord , lignifie 
refter-dans le vailFeaUj aller au vaiireau.-" 
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net ' double calliorne (1). L’ëtat 
i1s j où nous la trouvâmes , nous 
fit voir combien nous avions 
été près de notre perte , & 

Q P nous ne pouvions compren- 
® dre comment elle avoit pu 
f nous amener à terre. Nous 
employâmes tous nos foins 
W à la remettre en état. La vér- 
ins: gue d’artimon (2) qui ëtoit 
etc venue â la côte > nous fervit 
rit: à lui faire une quille (3). 

tpe; — 

(1) Calliornes, font de gros cordages 
U1 pour enlever &c guinder en haut les rar- 
t deaux. 

(2) La vergue eft une longue plece de 
^ bois 3 fuipendue aux mâts pour luppor- 

ter les voiles. Celle, d’artimon eft cou- 
0 chée de biais furie mât-j les autres font 
pofées horifontalement. 

(j) Quille , eft la piece de charpente - 
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Nous fîmes l’étambot ( i ) 
avec un môrceau de bois que 
nous coupâmes dans la forêt; 
l’on fit les deux bordages du 
fond avec des planches que 
l’on alla chercher h bord , 
enfin elle fut rétablie aufli 
bien qu’il nous étoit poflible 
de le faire. 

Pendant le tems que l’on 
travailla au rétabliflèmqnt de 
la chaloupe , nous ne faifions 

qu’un 
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qui s’étend depuis la proue jufquà la 
poupe , & qui foudent tout le corps du 
bâtiment. 

( i) Etambot ou Etambord , eft une 
piece de bois élevée fur la quille pour 
foutenir la poupe,, & principalement le 
gouvernail. 
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qu’un repas dans vingt-rquatre 
isf heures , encore ëtoit-ii plus 
ftt modique que celui dont je 
p VOUS ai parle. Il etoit de la 
Si prudence d’en agir de la forte : 
h nous n avions dans le navire 
que pour deux mois de vi- 
ol vresj cëll la provifion ordi- 
naire que l’on fait en partant 
ie! de Québec pour la France j 
çn: tout notre bilcuit etoit per- 

ifi! du , & plus de la moitié de 
(ja notre fourniture avoit été 7 
_ confumée ou gâtée pendant 
ià les onze jours que nous avions- 
co: e'té à la mer. Ainfi, avec 
toute l’économie poiTlble , 
v nous n’avions que pour cinq 
^ femaines de vivres. Ce calcul , 

I 
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ou fl vous voulez cette ré- 
flexion , nous annonçoit no- 
tre mort au bout de quarante 
jours ; car enfin il n’y avoit 
pas d apparence que nous pub- 
lions avant ce tems trouver 
l’occafion de for tir de cette 
ifle défèrte. 

Les navires qui paflènt aux 
environs de cet endroit , font 
tout-a-fait hors de portée 
d’appercevoir les fignaux 
qu’on pourroit leur faire ; 
d’ailleurs de quelle reffource 
pouvoient-ils nous être ? nos 
provifions n’e't oient que pour- 
fix femaines tout au plus, & 
ces navires ne dévoient paffer 
que dans fix ou fept mois. 
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# J e vo y ois approcher le dé- 
ln: fefpoir , le courage étoit ab- 

battu , & le froid , la neige , 
f les glaces & la maladie , fem- 
bloients’etre reunis pour nous 
B baire fouffrir davantage. Nous 
Succombions fous le poids 
de tant de maux. Le navir£ 
: devenoit inacceiïible par les 

glaces qui fe formoient au- 
t°ui 5 le froid nous caufoit 
une infomnie continuelle , 

^ nos voiles ne fuffifoient pas 
à beaucoup près pour nous 
garantir de la neige qui tom- 
ba cette annee-là en fi grande 
I abondance, qu’elle couvrit la 
terie a la hauteur de fix pieds, 
& la fe'vre avoit déjà Surpris 

lï ) 
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plufieurs de nos camarades. 

De pareilles circonftances 
étoient trop fâcheufes pour 
ne pas chercher à les difpofer 
autrement; auiïi penfâmes- 
nous a prendre un parti. 

Nous fçavions qu’a Min- 
gan , qui eft un endroit fitué 
à la grande terre du nord (i), 
U y avoit des François qui 
hivernoient pour faire la pe- 



(ï) Ce que l’Auteur appellera Grande- 
terre du nord ^ eft la partie la plus orien- 
tale des terres Françoifes fituées au nord 
du lieuve Saint-Laurent. Ce pays eft plus 
connu fous le nom de terre des Eski - 
Tfiauxou cje Labrador . Il s’étend jufqu au 
Détroit qui donne entrée dans la grande 
Baye du nord, nommée par les Angloi? 
&%yc d’Hudfon . 
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k che du Loup marin (1 ) donc 
ut ils font des huiles. Il ëtoit 

30 ; prefque fur que nous en oh-* 
é tiendrions du lècours mais 
ut; 1^ difficulté ëtoit de s y ren- 




( 1 ) Le Loup marin tire foii nom de 
1 fon cri , qui eft une efpece de hurlement, 
du relie il n’a rien du loup. Sa tête ref- 
i; femble à celle d’un dogue, le relie de 

|j. f°n corps fe termine en forme de' poif- 

lon. Il fe traîne plutôt qu’il ne marche; 
il a quatre pattes fort comtes , celles de 
devant ont des ongles , celles de der- 
rière font plutôt des nageoires. Sa peau 
eft dure & couverte d’un poil ras, tan- 
tôt blanc ^ quelquefois noir ou roux, &: 
fouvent de toutes ces couleurs mêlées 
enfemble. La chair de cet amphibie n’ell 
pas mauvaife à manger ; mais le princi- 
pal objet de fa pêche, eft l’huile dans la- 
quelle fa grailfe fe réfout , en la faifant 
fondre fur le fen. ( Charlevoix. ) 

iüj 
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dre dans une telle laifon j 
toutes les rivières étoient déjà 
glacées , la neige couvroit la 
terre a la hauteur de trois 
pieds , & augmentoit tous les 
jours, & la route étoit fort 
longue , eu égard a la faifon 
& a notre état , car il nous 
ialloit faire quarante lieues 
pour gagner la pointe d’en 
haut , ou du nord-oueft de 
rifle 3 en fuite defcendre quel- 
que peu , & traverser enfin 
douze lieues de haute mer. 

Nous étions réfolus à fur- 
monter tous ces obftacles ; 
notre fituation préfente ne 
nous permettoit pas d’en 
craindre une plus affreufe. 
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maïs une réflexion nous arrêta 
quelque tems. Il étoit impofi 
fible que nous partiflions tous 
pour Mingan , & il falloit 
que la moitié de nos gens 
reftaflènt dans cet endroit , 
dont nous nous croyions trop 
heureux de pouvoir nous 
éloigner 3 en nous expofant 
même aux plus cruels dan- 
gers. 

Il n’y avoit pourtant point 
d’autre parti à prendre , il 
falloit ou fe réfoudre à mou- 
rir tous en cet endroit , au 
bout de fix femainesj ou le 
féparer pour quelque tems. 
Je fis entendre à tout le mon- 
de que le moindre retarde- 

üij 
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ment nous mettroit dans l’im- 
poiïibilite de fuivre ce projet, 
que pendant ces irréfolutions 
le mauvais tems augmentoit , 
& que le peu de vivres que 
nous avions fe confumoit. 
J’ajoutai que je concevois 
bien que chacun devoit avoir 
de la répugnance à relier où 
nous étions, mais en même 
tems je repreTentai que cette 
fêparation étoit abfolument 
necefiaire , & que j’efpérois 
que le Seigneur difpoferoit 
le cœur des uns à laiflèr par- 
tir les autres pour aller cher- 
cher du fecours ; enfin je finis 
par leur dire qu’il falloit faire 
feçher lesornemens de laCha- 
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pelle; que pour attirer fur 
nous les lumières du Saint- 
Elprit , j’en cele'brerois la 
Mefle le vingt- fix , 8c que 
j’etois fur que nos prières au- 
roient l’eflet que nous en at- 
tendions. Chacun applaudit 
a ma propolition ; je dis la 
Melle du Saint-Efprit 8c le 
même jour vingt-quatre hom- 
mes s’offrirent à relier „ à con- 
dition qu’on leur laiflèroit des 
v ivres , 8c qu’on leur pro- 
mettroi t fur l’Evangile de leur 
envoyer du lècours aufli-tôt 
qu’on feroit arrive à Mingan. 

Je communiquai à mes ca- 
marades que j’êtois dans la 
refolution de relier avec les 
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vingt-quatre hommes qui ve- 
noient de s’offrir à demeurer 
au lieu du naufrage , & que 
je tâcherois de les aider à 
attendre patiemment le fe- 
cours qu’on leur promettoit ; 
mais tout le monde s’oppofa 
vivement a mon deffein , & 
Ton dit , pour m’en détour- 
ner , que fçachant la langue 
du pays , il falloit que j’ac- 
compagnaflè ceux qui par- 
toient , afin que fi Meilleurs 
de Fréneufe à de Senneville 
venoient a mourir ou a tom- 
ber malades en chemin , je 
pûffe fervir d’interprête , en 
cas que nous rencontraffions 
quelques Sauvages dans cette 
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ille ; ceux qui refloient , exi- 
gèrent fur-tout que je partiffè ^ 
ils me connoifloient incapa- 
ble de manquer à ma parole , 
& ils ne doutoient pas qu’à 
mon arrivée à Mingan , mon 
premier foin ne fût de les fe- 
courir. Ce n’eft pas que ceux 
qui dévoient partir ne fulfent 
tres-difpoles à leur envoyer 
une chaloupe le plutôt qu’il 
leur feroit pofiible } mais ils 
comptoient apparemment da- 
vantage fur la foi d’un Prêtre 
que fur celle d’un (impie par- 
ticulier. Lorfque la choie fut 
réfolue , j’exhortai à la pa- 
tience ceux que nous avions 
laiiîes au naufrage.; je leur dis 



98 Voyage & naufrage 
que le moyen d’attirer fur eux 
les bénédiélions du Ciel , c’é- 
toit de ne point fe livrer au 
défefpoir , & de s’abandonner 
entièrement aux foins de la 
Providence ; qu’ils dévoient 
s’entretenir dans un exercice 
continuel pour écarter d’eux 
la maladie , & ne point tom- 
ber dans le découragement ; 
qu’il étoit de la prudence 
qu’ils ménageaient ce que 
nous leur laifïionsde vivres., 
quoique j’efpérafïè leur en- 
voyer du lecours avant qu’ils 
fufîent confumés , mais qu’il 
valloit mieux en avoir de 
refie , que de rifquer d’en man- 
quer. Après leur avoir donné 
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et; ces conleils, ceux qui dévoient 
çtre du voyage , longerentà 
^ aire leur petit équipage , de 
œ le 27 nous nous difpolames 
le a partir j nous embralîames 
oij nos compagnons, qui nous 
K Souhaitèrent un heureux 
fa voyage , de de notre côté , 
tu nous leur témoignâmes com- 
ier bien nous délirions pouvoir 
b blen-tot les tirer de peine. 

Nous étions bien éloignés de 
h; penler que nous les embraie- 
rons pour la derniere fois. 
Cet adieu fut des plus ten- 
dres , de les larmes qui l’ac- 
compagnèrent , étoient une 
r efpece de prelïentiment de ce 
qui deyoit nous arriver. 
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Treize fe mirent dans le 
canot , & vingt-fept dans la 
chaloupe ; nous partîmes 
après midi, & fîmes ce jour- 
là près de trois lieues à là ra- 
me , mais nous ne pûmes tou- 
cher terre, & nous fûmes 
obliges de palier la nuit fur 
l’eau , où nous endurâmes un 
froid qu’on ne peut exprimer. 

Le lendemain nous ne fî- 
mes peut-être pas tant de che- 
min, mais nous couchâmes 
à terre, ôc une partie de la 
nuit il nous tomba fur le 
corps une prodigieufe quan- 
tité de neige. 

Le 29 nous eûmes encore 
le vent contraire , & nous 
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5 ; fumes contraints , par la neige 
is'i continuoit à tomber en 
b abondance , d’aller à terre de 
qi très-bonne heure, 
la: he 3 ^ f e mauvais tems 

iti nous obligea d arrêter à neuf 
| heures du matin ; nous def- 
lt: rendîmes à terre , & fîmes bon 
ik * eu pour cuire des poix , dont 
j; plufieurs de nos gens le trou- 
r verent fort incommodes. 

he premier Décembre , les 
' vents nous empêchèrent de 
j remettre a l’eau, & comme 
nos Matelots fe plaignoient 
; de leur foiblelTe, & difoient 
qu’ils ne pouvoient plus ra- 
mer , nous fîmes cuire un peu 
de viande que nous mangeâ- 
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mes après en avoir pris le 
bouillon : c’étoit la première 
fois depuis notre départ que 
nous nous étions fi bien trai- 
tes ; les autres jours nous ne 
mangions chacun qu’un peu 
de morue feche ÔC crue, ou 
bien de la colle que nous fai- 
sons avec de la farine & de 
l’eau. Le 2 au matin, les vents 
s’ètant jettes au fud-eft., nous 
mîmes a la voile, & fîmes 
allez de chemin ; vers midi , 
nous nous joignîmes au canot 
pour manger tous enfemble. 
Notre joie étoit extrême de 
voir le beau tcms-continuer, 
& les vents devenir de plus 
en plus favorables a notre 

route i 
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1 foute ; mais cette joie ne. dura 
gueres , & fit place à la con- 
îlernation la plus affreufe. 
Après notre repas, nous con- 
1 tinuâmes à marcher j le canot 
'[ alloit mieux que nous à la 
rame , mais à la voile nous 
avions l’avantage fur lui : le 
& vent s’étoit elevè vers le foir, 
> ï; 8c avoit tant foit peu tourne : 
i| nous crûmes devoir tenir le 
t large pour doubler une poin te 
® que nous appercevions , 8c 
£ nous fîmes ligne au canot de 
£ nous fuivre , mais il fe laifîa 
11; affaler à terre , 8c nous le per- 
t dîmes de vûe. 

Nous trouvâmes â cette 
1 pointe une mer affreufe , 8c 

K 
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quoique le vent ne fut pas 
des plus forts , nous ne pûmes 
la doubler qu’avec bien de la 
peine, & après avoir pris 
beaucoup d’eau .j cela nous fit 
trembler pour le canot , qui 
etoit tout près de la terre, 
où la mer brife toujours plus 
qu’au large ; il y fut battu fi 
cruellement qu’il y périt , & 
nous n’en eûmes de nouvelles 
qu’au Printems , comme vous 
le verrez par la fuite de ma 
relation. Quand nous eûmes 
pafie la pointe , nous cher- 
châmes a aborder , mais la nuit 
étoit trop avancée , & nous 
ne pûmes d’abord en venir a 
bout : la mer étoit bordee 
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? de rochers efearpés & fort 
i hauts , pendant près de deux 
lieues , & voyant au bout 
f une ance de fable , nous y 
1 donnâmes â pleines voiles , 
& nous y. débarquâmes fans 
e nous mouiller beaucoup. Auf 
5É fi-tôt nous allumâmes un 
M grand feu , afin de montrer 
[il au canot que nous étions-lâ , 
K mais cette précaution fut mu- 
er tile , puifqu’il avoit été brife. 
dt: Lorfque nous eûmes man- 

ei; gé un peu de colle , chacun 
i s’enveloppa dans fa couver- 
| a ture & pafia la nuit auprès 
■j du feu. À dix heures le tems 
^ le couvrit , la neige tomba 
)C , fort abondamment jufqu’au 

K ij 
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lendemain , & comme le feu 
la faifoit fondre , nous nous 
en trouvâmes fi fort incom- 
mode's , que nous aimâmes 
mieux nous expofer au froid, 
que de repofèr dans l’eau. 

Vers minuit , les vents de- 
vinrent fi violens, que notre 
chaloupe , qui e'toit â une fort 
petite diftance de terre , ayant 
chafle fur fon ancre y vint en 
côte , où elle manqua d’être 
brife'e. Les deux hommes qui 
etoient dedans s’eVeillerent, 
ôc fe mirent à crier de toute 
leur force , nous y courûmes 
aulTi-tôt ; le Capitaine & moi 
nous jettâmes a terre ce que 
nous pûmes lauver de notre 



4 

foi 
| St 
, f 
au 
iif 
ik 

ce 
ve* 
! vc 

à I 

av 

m 

lil 

vc 
: ne 

! & 
\ v. 

: P 



du P. Crefpri. i O 7 

équipage , les autres . ramaf- 
foient ce que nous jettions , 
&: le portdient a une diftance 
qu’ils croyoient inacceffible 
au flux ; mais la mer devint 
fl furieufe , que dans Ton re- 
flux elle auroit tout emporté 
ce que nous venions de fau- 
ver, fi nos camarades n’a- 
v oient eu foin de tranfporter 
à trois differentes fois ce qu’ils 
avoient cru làuver dès la pre- 
mière. Cela ne fuflîfoit pas, 
il falloit fonger a tirer notre 
voiture , ôc empêcher qu’elle 
ne pût être emportée par les 
flots ; la peine que nous eû- 
mes à la mettre à feCj n’efl: 
pas concevable , ôi nous n’en 
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vînmes à bout que vers les dix 
heures du matin ; elle etoit 
fort maltraitée , 8c demandoit 
une réparation confidërable. 
Nous remîmes au lendemain 
à la racommoder. Nous fîmes 
du feux pour fécher nos har- 
des , enfuite nous mangeâmes 
un morceau pour nous réta- 
blir de la fatigue que nous 
avions eiTuyée toute la nuit. 
Dès le matin , le Charpen- 
tier 8c tous ceux qui étoient 
en état de l'aider , travaillè- 
rent à remettre les chofes en 
état, 8c une partie de nos 
gens furent a îa découverte 
du canot , mais inutilement, 
8c ce fut envain que nous rc£ 
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à tâmes plufieurs jours dans cet 
i endroit pour en apprendre deâ 
le' nouvelles. La veille de notre 
1 )1; départ , nous tuâmes deux 
ié renards qui nous aidèrent a 
g ménager nos provifions; dans 
k une fïtuation pareille à la nô- 
inc tre , il falloir profiter de tout, 
K aulïî la crainte de mourir de 
hk faim nous empêcha-t-elle de 
iui laifïèr échapper aucune occa- 
leu fion de prolonger notre vie. 
b Le 7 du mois , nous partî- 
I mes dès la pointe du jour , 
sa avec un petit vent favorable 
ni: qui nous fît faire aflèz de che- 

® min. Vers dix heures nous 

jt, mangeâmes nos deux renards, 

[t f cinq heures après le tems fe 
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couvrit , 8t le vent augmen- 
tant avec la mer , il fallut 
chercher un havre , mais il 
n’y en avoit point. Nous fû- 
mes donc obligés de tenir le 
large , & de mettre nos voiles 
au vent pour nous foutenir. 
La nuit avançoit, une pluye 
mêlée de grêle qui furvint 
tout- à -coup eut bien -tôt 
fermé le jour, le vent nous 
poulïoit avec une telle véhé- 
mence , que l’on avoit peine 
à gouverner , &' notre cha- 
loupe avoit eu trop d’affauts 
pour être en état de foutenir 
contre un pareil tems. Il fal- 
lut cependant céder aux con- 
jonctures. 
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Au fort du danger j nous 
fûmes jettes dans une baye 
où le vent nous tourmentoit 
encore , & où il n’étoit pas 
poflible de trouver un débar- 
quement ; notre ancre ne pou- 
voit tenir dans aucun endroit, 
le mauvais tems augmentoit 
à chaque minute, & notre 
chaloupe ayant . été poulfée 
violemment contre quelques 
battures , nous crûmes que 
nous n’avions pas une heure 
à vivre. 

Nous effayâmes pourtant, 
en jettant a la mer une partie 
de ce qui chargeoit la cha- 
loupe , de retarder l’inllant 
de notre perte. A peineavions- 
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1 1 2 Voyage & naufrage 
nous fini cet ouvrage , que 
nous nous trouvâmes envi- 
ronnés de glaces ; cette cir- 
conftance redoubloit d’autant 
plus notre crainte, que ces 
glaces étoient furieufement 
agitées , & qu’elles febrifoient 
contre nous. Je ne puis vous 
apprendre où elle nous pouf- 
fèrent , mais je n’exagérerai 
point en vous difànt que les 
divers mouvemens qui nous 
agitèrent pendant cette nuit, 
font au deflùs de toute ex- 
preflion. L’obfcuritéaugmen* 
toit l’horreur de notre état , 
chaque coup de ventfembloit 
nous annoncer notre mort ; 
j’çxhortois tout le monde 3 
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) ne pas défefpérer de la Pro- 
® vidence j & en même tems 
te a fe mettre en e'tat d’aller 
® rendre compte a Dieu d’une 
F vie qu’il ne nous avoit ac- 
^ cordée que pour le fervir , 6c 
je leur repreTentai qu’il étoit 
le maître de nous l’ôter quand 
sp il lui plairoit. 
je Enfin le jour parut 8c 
f nous tâchâmes de gagner en- 
it tre les roches le fond de la 
:e baye , où nous fûmes un peu 
K plus tranquilles ; chacun de 
nous fe regardoit comme 
e e'chappé des portes du tre'pas , 
à 8c rendit grâce a la Main 
toute-puiflànte qui nous avoir 
à L ij 
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confèivés au milieu du dan» 
ger le plus éminent. 

Quelques efforts que nous 
filfions , nous ne pûmes ap- 
procher terre : l’eau étoit trop 
balle pour porter la chaloupe ; 
il fallut jetter l’ancre , &nous 
fûmes obligés , pour aller a 
terre , de nous mettre dans 
l’eau en plu fleurs endroits juf- 
qu’a la ceinture , & par-tout 
jufqu’à la jarretière. Nous 
avions porté avec nous la 
chaudière , & de la farine 
pour faire de la colle. Après 
avoir pris quelque nourriture, 
nous fongeâmes a fécher nos 
habits , afin de partir le len- 
demain, 
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Le froid augmenta fi fort 
pendant la nuit, que toute 
la baye fut glacée , ôe notre 
chaloupe prile de tous côtes; 
en vain elperâmes-nous que 
quelque coup de vent la de- 
tacheroit, le froid devint plus 
violent de jour en jour ; les 
glaces fe fortifièrent , ôc nous 
n’eûmes point d’autre parti 
a prendre que de mettre a 
terre le peu de chofes qui n’a- 
voientpas été jettées à la mer, 
& d’apporter nos vivres au- 
près de nous. Nous fîmes des 
cabanes , que nous couvrîmes 
de branches de fapin. Le Ca- 
pitaine ôc moi étions afTez au 
fait de la maniéré de les con- 

Liij 
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flruire , aulîi la nôtre fut-elle 
une des plus commodes. Les 
Matelots éleverent la leur a 
côte de nous, & nous con- 
ftruisîmes, pour mettre les 
vivres, un petit endroit où 
perfonne ne pouvoit entrer 
qu’en preTence de tous les 
autres. C’etoit une précaution 
neceiTaire , & pour preVenir 
les.foupçons qui auroient pu 
naître contre ceux qui en au- 
r oient eu la dire&ion , &pour 
empêcher que quelqu’un ne 
confumât en peu de jours ce 
qui devoit nourrir long-tems 
plufieurs perfonnes. 

Voici quels êtoient les 
meubles des apparcemens que 
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i nous nous étions conftruits ; 

\ le pot de fer dans lequel on 
ü faifoit chauffer le gaudron , 
et nous fervoit de chaudière ; 

ii nous n’avions qu une feule 

t: hache , encore manquions- 

® nous de pierre propre a 1 affi- 
5 ; 1er ; & pour tout préfervatif 
b: contre le froid, nous n’avions 

fc que nos habits & des couver- 
tures a demi brùlees. h* n de 

b: ces meubles venant a nous 

manquer , il falloit neceflaire- 
i ment périr. Sans le pot , il 
nous étoit impodible de rien 
c faire cuire pour nous fubftan- 
ter ; fans la hache , nous ne 
pouvions avoir de bois pour 
,, faire du feu , & fans nos cou- 
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vertures , toutes mauvaifef 
qu’elles étoient ^ il n’y avoit 
pas moyen de re'fifter la nuit 
au froid excefïif qu’il faifoit. 

Cet e'tat efl bien affreux, 
me direz-vous, & l’on n’y 
peut rien ajouter; pardonnez- 
moi , car dans quelque teins 
il vous paroîtra incroyable; 
Ion horreur doit augmenter 
à chaque ligne , & j’en ai 
beaucoup à vous écrire avant 
que d arriver au comble de la 
mifère où je me fuis vû re'duit. 

Toute notre reflourceétoit 
de pouvoir prolonger nos 
jours jufqu’a la fin du mois 
d Avril, & d’attendre que les 
glaces fulfent fondues , afin- 



du P. Crejpel. T 19 
de pouvoir avec notre cha- 
loupe achever notre voyage* 
Le hafard feul pouvoit nous 
apporter du fecours dans cet 
endroit ^ ç’auroit été nous 
flatter que d’efpérer qu’il nous 
en vînt aucun. Dans cette 
conjoncture , ilétoit neceflàire 
d’examiner mûrement ce que 
nous avions de vivres , ôc d’en 
régler la diftribution de telle 
forte qu’ils puffent durer juf- 
qu’a ce tems. Nous réglâmes 
donc notre nourriture de la 
maniéré fuivante : le matin 
nous faifions bouillir dans de 
la neige fondue deux livres 
de farine pour avoir de la 
colle ou de la boullie a l’eau 
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le foir nous cuifions de la 
même façon environ le même 
poids de viande ; nous étions 
dix-fept , 8c par confëquent 
chacun de nous avoit environ 
quatre onces de nourriture 
par jour. Il n’êtoit pas quef- 
tion de pain ni d’autre chofe ; 
une fois la femaine feulement 
nous mangions des poix au 
lieu de viande , 8c quoique 
nous n’en prifîions chacun 
que plein une cueilliere à 
bouche , c’e’toit en ve / rite / le 
meilleur de nos repas. Ce n’ê- 
toit pas allez d’avoir fixe la 
quantité’ de la nourriture que 
nous devions prendre , il fal- 
loit encore régler quelles fè- 
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roient nos occupations. Nous 
entreprîmes, Léger, Bafileôc 
moi , de couper , quelque 
tems qu'il fît , tout le bois 
néceflàire ; quelques - uns fe 
chargèrent de le porter , 8c 
d’autres s’offrirent à écarter la 
neige , ou plutôt a en dimi- 
nuer l’épaifleur fur la route 
que nous prendrions peur al- 
ler dans la foret. 

Vous ferez peut-être fur- 
pris de ce que je me chargeai 
de couper le bois ; cet exer- 
cice ne vous femble p>as fait 
pour moi, 8c peut-être croyez- 
vous qu’il eft au-deffus de mes 
forces ; vous avez raifon dans 
un fens , mais en faifant ré- 
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flexion que les exercices vio- po 

lens ouvrent les pores j & qu 

donnent pafTage à quantité ex 

d’humeurs qu’il feroit dange- j vc 

reux de laifTer croupir dans fo. 

le fang, vous comprendrez ch 

facilement quec’efta ces exer- mi 

cices que je dois ma confer- ba 

vation. J’ai toujours eu la n < 

précaution de me fatiguer te 

extraordinairement , lorfque f c 

je me fuis fenti appesanti ou C i 

attaque de la fièvre , &. fur- r 

tout lorfque j’ai cru être fur- £ 

pris du mauvais air. J’allois t 

donc tous les jours au bois, ( 

& malgré les efforts que l’on 
faifoit pour écarter la neige, 
nous y entrions fouvent juf- 
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qu’a la ceinture. Ce n’étoit 
point-la la feule incommodité 
que nous recevions dans cet 
exercice ; les bois qui fe trou- 
voient a notre portée étoient 
fort branchus , ÔC tellement 
chargés de neige , qu’aux pre- 
miers coups de hache elle ab- 
battoit celui qui les avoit don- 
nés ; nous étions tous trois al- 
ternativement abbatus , 5c 
fouvent nous tombions cha- 
cun deux ou trois fois; alors 
nous continuions l’ouvrage , 
& quand par des fecoulfes réi- 
térées l’arbre fe trouvoit dé- 
chargé de neige , nous l’abba- 
tions , le mettions en pièces , 
ôç revenions tous les trois à 
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la cabanne avec chacun notre 
charge : pour lors nos cama- 
rades alloient chercher le rdle, 
ou plutôt ce qu’il en falloit 
pour toute la journée. Nous 
trouvions ce métier-là bien 
dur, mais il falloit abfolu- 
ment le faire , 8c quoique la 
fatigue fut extrême , il y avoit 
tout à craindre fi nous négli- 
gions de la prendre avec la 
même afîiduité ; elle augmen- 
toit de jour en jour, car à 
force d’abattre du bois , nous 
étions obligés d’en aller cher* 
cher plus loin , 8c confequem- 
ment de frayer une route plus 
longue. Notre foiblefîè de- 
venoit plus grande à mefurç 
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% 'que notre travail étoit plus 
® fort. Des branches de fapin 
î jettées indifféremment , nous 
I lèrvoient de lit, la vermine 
iot nous rongeoit , car nous n’a- 
fe vions pas de quoi changer de 
!ok linge, la fumée ÔC la neige 
iel nous caufoient aux yeux des 
vol douleurs incroyables , Ôc pour 

comble de maux, nous ne 
et. pouvions aller a la felle , ÔC 
me nous avions un flux d’urine 
car. qui ne nous donnoit pas un 
not moment de relâche. Je laide 

ck aux Médecins a examiner 

p d’où ces deux incommodités 

pouvoient provenir ; quand 
■ i. nous en aurions fçû la caufe , 

iefc cette connoiffance ne nous 
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auroit fervi de rien : il eft 
eft allez inutile de découvrir 
la fource d’un mal quand on 
n’eft pas a portée d’y trouver 
aucun reme'de. 

Le 24 Décembre , nous 
fîmes lecher les ornemens de 
la Chapelle j nous avions en- 
core un peu de vin , je le fis 
degeler , & le jour de Noël 
je célébrai la Meffe; lorfqu’elle 
fut finie, je prononçai un pe- 
tit difcours pour exhorternos 
gens à la patience. C’etoit une 
efpece de parallèle de ce qu’a- 
voit fouffert le Sauveur du 
monde, avec ce que nous 
louffrions j & je finis , en leur 
recommandant d offrir leurs 

peines 
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peines au Seigneur , & en les 
affurant que cette offrande 
e'toit un titre pour en obtenir 
la fin 8c la recompenfe. On 
exprime beaucoup mieux les 
maux que l’on lent que ceux 
qu’on voit fentir aux autres. 
Mon difcours eut l’effet que 
j’en attendois, chacun reprit 
courage , 8c fe reTigna à fouf- 
frir jufqu’à ce qu’il plairoit à 
Dieu de nous appeller à lui , 
ou de nous retirer du danger. 

Le premier Janvier , une 
pluye confiderable qui tomba 
tout le jour , 8c dont il nous 
fut impolïible de nous garan- 
tir, nous mit dans le cas de 
nous coucher tout mouilles 3 

M 
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& la nuit un vent de nord 
très-violent nous gela, pour 
ainfi dire , dans notre cabane, 
brila toutes les glaces de la 
baye , & les emporta avec 
notre chaloupe. Un nommé 
Foucault nous apprit cette 
trille nouvelle par un grand 
cris., nous cherchâmes inuti- 
lement a découvrir l’endroit 



où la chaloupe avoit été pouf- 
fée , jugez de notre confier- 
nation. Cet accident mettoit 
le comble a notre infortune, 
ÔC nous ôtoit toute efpérance 
de la voir finir. J’en fentois 
toutes les conféquences ; je 
voyois le deTefpoir s’emparer 
de tout notre monde ; les 
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tins vouloient manger tout 
dun coup ce que nous avions 
de nourriture, & aller enluite 
: mourir au pied d’un arbre ; les 

autres ne vouloient plus tra- 
1 vailler , Ôc difoient , pour 
fl juftifïer leur relus , qu’il étoit 
ï inutile de prolonger leurs 
iï peines , puifqu’il n’y avoit 
ï plus d’apparence qu’ils puflent 
éviter de mourir. Quelle fi- 
tuation , le cœur le plus bar- 
:r bare en feroit touché j je verfe 
iî des larmes en vous la dëpei- 
tt gnant , ôc je vous connois 
trop fenfible aux maux des 
ij autres , pour penfer que vous 
s lifiez ma Relation fans en 
être attendri. 
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J’eus befoin de l'appeller 
toutes mes forces pour m’op 
pofer aux réfolutions de mes 
camarades ; les meilleures rai- 
fons que je leur alléguois , 
fembloient les impatienter & 
leur faire fentir davantage la 
trifteflè de leur état. La dou- 
ceur avec laquelle j’efperois 
pouvoir les détourner de leur 
delfein ,, ne produifant aucun 
effet , je pris un ton que mon 
caraétere autorifoit : je leur 
dis , avec une force dont ils 
furent furpris , » que Dieu 
étoit fans doute irrité con- 
3) tre nous , qu’il mefuroit les 
35 maux qu’il nous envoyoit, 

» aux crimes dont nous nous 
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» étions autrefois rendus cou- 
» pables ; que ces crimes 
>3 étoient fans doute bien 
» énormes .> puifque la puni- 
, 5 tion en étoit des plus rigou- 
33 reufes , 6c que le plus grand 
5) de tous étoit notre défef* 
» poir , qui, s’il n’étoit bien- 
» tôt fuivi du repentir , de- 
» viendroit irrémiiïible. Que 
» fçavez - vous, mes Freres , 
33 continuai-je , fi vous ne 
3 , touchez pas a la fin de vo- 
j> tre pénitence ? le tems des 
33 plus grandes fouffrances eft 
33 celui de la plus grande mi- 
3) féricorde : ne vous en ren- 
33 dez pas indignes par vos 
33 murmures $ le premier de- 
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» voir du Chrétien eft de fè 
» foumettre aveuglément aux 
33 ordres de fon créateur ; 8c 
33 vous cœurs rebelles, vous 
» voulez lui rélïïler , vous 
>p voulez perdre en un inftant 
33 le fruit des maux que Dieu 
>3 ne vous envoyé que pour 
>» vous rendre dignes des biens 
33 qu’il deftine à. les enfans ; 
>3 vous voulez devenir homi' 
>3 cides ; 8c pour vous fouf 
33 traire a des fouffrances paf- 
33 fageres , vous ne craignez 
33 pas de vous précipiter dans 
33 des tourmens qui n’ont de 
33 bornes que l’éternité. Sui- 
33 vez donc votre criminelle 
» réfolutionjaccomplilfezvo- 
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j) tre horrible deffèin , j’ai fait 
1 33 mon devoir , c’eft a vous à 

; s? penfèr que vous êtes perdus 
3i >3 pour toujours. J’efpere ce- 
ot 33 pendant , ajoutai-je, que 
1 33 parmi vous il y aura du 

fc 33 moins quelques âmes alTez 
jut 33 attachées à la loi de leur 
a 33 Dieu, pour avoir égard à 
jü 33 ma remontrance, & qu’elle 
)Œ . >3 fe joindront à moi pour 

’ 0I ; >3 lui offrir leurs peines, & 

p 33 pour lui demander la force 
œ >3 de les foutenir 

Lorfque j’eus fini , je vou- 
; lus me retirer , mais tous nos 
v gens m’arrêterent , & me priè- 

rent de leur pardonner l’excès 
du défefpoir dans lequel ils 
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etoient tombes , ils me pro- 
mirent, en verlànt un torrent 
de larmes , qu’ils n’irriteroient 
plus le ciel par leurs mur- 
mures ou leur impatience , 
& qu’ils alloient redoubler 
leurs efforts pour le conlèr- 
ver une vie qu’ils reconnoif- 
foient tenir de Dieu feul , & 
dont ils n’e'toient pas maîtres 
de difpolèr. A l’inftant cha- 
cun reprit fon occupation or- 
dinaire ; je fus dans la forêt 
avec mes deux camarades , & 
les autres , lorfque nous fûmes 
revenus , allèrent chercher le 
bois que nous avions coupe. 
Quand tout le monde fut 
ralïèmble' , je dis qu’ayant en- 
core 
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P coredu vin pour deux ou trois 
Méfiés , il étoit a propos d’en 

* célébrer une pour demander 

* au Saint-Efprit les forces ôc 
les lumières dont nous avions 

à; beloin. Le tems s’éclaircit le 
ilr 5 de Janvier; je choifis ce 
loi jour-là pour dire la Me/Te. 

U j’avois à peine fini, que M. 
è Vaillant & le Maître- Valet, 
à homme fort & vigoureux , 
ne nommé Foucault , nous com- 
te muniquerent la réfolution 
M qu’ils avoient prife d’aller à 
B la découverte de la chaloupé*. * 
t Je louai beaucoup leur zeîe , 
f <le s’expofer ainfi pour le fa- 
it l Llt de leurs compagnons. 

:f Dans quelque fituation que 
tt N 
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l’on (bit , on aime toujours 
à s’entendre louer ; l’amour 
propre ne nous quitte qu avec 
la vie. Il n’y avoir pas encore 
deux heures que ces hom- 
mes étoient partis , loriqu’on 
les vit revenir avec un air de 
fatisfa&ion qui fit croire qu ils 
avoient quelque bonne nou- 
velle a nous apprendre. Cette 
conjecture ne fut pas fauffe, 
car M Vaillant dit qu’après 
avoir marché pendant une 
heure avec Foucault , ils 
avoient apperçu au bord du 
bois une petite cabane & deux 
canots d’écorce , qu’y étant 
avoient trouvé 
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une hache qu’ils appor- 
taient , 8c que l’impatience 
d’annoncer cette nouvelle a 
leurs camarades , les avoit 
empeches d’aller plus loin. 
Jetois dans le bois lorlqu’ils 
,r ; revinrent, le fleur de Senne- 

l ü ’’ ville accourut pour m’annon- 

ntl cer la decouverte que Mon- 

(/ heur Vaillant & Foucault 

ven oient de faire ; je me de- 
>’f pêchai de retourner à la ca- 
it. banne , 8c je priai nos deux 
• hommes de me détailler ce 
)ti qu’ils avoient vu : ilsmeré- 

peterent tout ce qu’ilsavoient 
dit aux autres j chaque mot 
Ht repandoit l’efpérance 8c la 

Sf j° ic dans mon cœur. Je faifis 

N ij 
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cette occaGon pour exalter . 
les foins de la Providence fur 
ceux qui s’y abandonnent en- 
tièrement , de j’exhortai tout 
le monde a rendre grâce a ' £ 
Dieu de la faveur qu’il venoit 
de nous faire. Plus on eft près 
du précipice , & plus on a de 
reconnoilîance envers fon Li- 
bérateur ; vous pouvez pen- 
fer fi la nôtre fut vive. Peu 
de jours auparavant nous 
nous croyons perdus fans j ln 
relfource ^ Sc lorfque nous 
nous defelperions de recevoir 
aucuns fecours , nous appre- 
nions qu’il y avoit des Sau- 
vages dans Pille , & que vers 1 
la fin de Mars ils pourroient 
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jj nous fècourir lorfqu’ils re- 

(i. viendroientà leur cabane pour 

e reprendre leurs canots, 

ot Cette decouverte renou- 
;e, vella le courage de ceux qui 

b l’avoient faite ; ils partirent 

p le lendemain j remplis de cette 

^ confiance que donnent les 

q. premiers fuccès ; ils comp- 

: toient retrouver notre cha-' 

f; loupe , leur efpoir ne fut pas 
trompe' ; car après avoir fait 
un peu plus de chemin que 
la veille , ils l’apperçurent au 
large , & en revenant , ils 
. trouvèrent & prirent ave ceu x 

une malle pleine de hardes 
que nous avions jettée à l’eau 
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dans cette nuit dont je vous 
ai parlé. 

Le 10, quoique le tems 
fût très- froid , nous allâmes 
tous enfemble pour tâcher de 
mettre notre chaloupe en fu- 
reté, mais.étant pleine de gla- 
ces , ôc celles qui l'environ- 
n oient la rendant femblable 
’â une petite montagne, il 
nous fut impoflible de la ti- 
rer à bord. Cent hommes 
n’en feroient venus à bout 
que très-difficilement , encore 
plusieurs auroient-iis rifqué 
de périr dans cette entreprife. 
Cet obftacle ne nous caufa 
pas beaucoup de chagrin ; il 
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y avoit apparence que ceux 
auxquels appartenoient les? 
deux canots avoient une cha- 
loupe j ou bien un autre bâ- 
timent avec lequel ils avoient 
traverse , & nous comptions 
en profiter. Nous reprîmes 
donc la route de notre caba- 
ne. A peine eûmes-nous fait 
cinquante pas, que le froid 
faifit Maître Foucault , au 
point de l’empêcher de mar- 
cher ; nous fûmes oblige's de 
le porter , & lorfqu’il fut 
dans la cabane , il rendit fon 
ame a Dieu. 

Le 2 3 , notre Maître-Char- 
pentier fuccomba a la fati- 
gue ; il eut le tems de fe con- 

N iij 
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feffer, & mourut en vrai Chré- 
tien. 

Quoique beaucoup de nos 
gens eu fient les jambes en- 
flées , nous n’en perdîmes au- 
cun depuis le 23 Janvier juf- 
qu’au 16 Février. L’attente 
de la fin de Mars nous fou- 
tenoit , & nous croyions déjà 
voir arriver ceux de qui nous 
efpérions notre falut ; mais 
Dieu ne vouloit pas que tous 
profitaient du lècours qu’il 
nous dcftinoit ; les defTeins 
de fa Providence font impé- 
nétrables j & quoique les 
effets nous en foient contrai- 
res , nous ne pouvons fans 
blafphême les accufer d’injuf- 
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tice; ce que nous appelions 
mal , eft fouvent un bien fé- 
lon les vues de notre Créa- 
teur -, & foit qu'il nous ré- 
compenlè ou nous puniiïè, 
loit qu'il nous éprouve par 
l’inlortune ou par la prolpé- 
rite , nous lui devons tou- 
jours des remerciemens. 

Le 1 6 j le fieur de Fre- 
neulè notre Capitaine mou- 
rut , après avoir reçu l’Ex- 
treme - Onétion. Quelques 
heures après , le nommé Jé- 
rome BoOèman le confefla > 
& quitta cette vie avec une 
rélignation admirable. 

V ers le foir , un jeune 
homme nommé Girard paya 
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le même tribut à la nature. 
Il y avoit plufieurs jours qu’il 
fe difpofoit à paroître devant 
Dieu; un mal de jambes qui 
lui venoit de s’être chauffé de 
trop près, l’avoit fait penler 
à mettre ordre afaconfcience; 
je l’aidai dans ce travail : il ht 
une confeflion generale , & 
le repentir qu’il me parut avoir 
de fcs fautes , 'me fait croire 
qu’il en a mérité le pardon. 

Notre Maître - Canonier 
tomba la nuit fui van te dans 
une foiblefle dont il ne revint 
pas.. Enfin un nommé Robert 
Boffeman fut attaqué de la 
maladie qui avoit emporté les 
autres; j’eus loin de le difpo- 



du P. Crefptl. 144 

fer a faire abjuration : il étoit 
Calvinilte , & je vous avoue 
qu’il ne me fut pas aife de le 
rendre Catholique. Heureu- 
fement la bonté de la caufe 
que je défendois , me tint lieu 
des talens nécefïàires pour la 
» défendre. Les Prétendus-Ré- 

formés font bien inftruits , il 
faut en convenir; je fus vingt 
foi s étonné des raifonnemens 
n. de ce Robert. Quel dommage 

lit que le fondement du Calvinik 

lie me foit appuyé fur un faux 

k principe ! je m’explique , quel 

K dommage que les Calvinifles 

ne foient pas de la Commu* 
Ils nion Romaine! avec quels fuc- 

r: cès ne défendroient - ils pas la 
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bonne caufe , puifqu’ils fou- 
tiennent fi vigoureufement la 
mauvaife. 

Enfin le fieur Robert com- 
prit & voulut éviter le dan- 
ger qu’il y a à mourir dans 
une autre Croyance que la 
nôtre. Le vingt -quatre Fé- 
vrier il fit abjuration , répéta 
fa profelîion de foi , & alla 
recevoir dans une meilleure 
vie le prix des maux qu’il 
avoit fouffert dans celle - ci. 
A mefure qu'il nous mour- 
roit quelqu’un , nous le met- 
tions dans la neige à côté de 
la cabane ; il y avoit fans 
doute de l’imprudence à dé- 
pofèr nos morts fi près de 
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i. nous; mais nous manquions 
de courage & de force pour 
les aller porter plus loin : 

r, d’ailleurs notre fituation ne 

j. nous permettoit pas de pen- 

e 1er à tout,ôc nous ne croyions 

1> pas devoir craindre le voifi- 
é. nage de ce qui pouvoit nous 
t apporter un air allez corrom- 
pu pour avancer notre fin ; 
ou plutôt nous penfions que 
le froid excellif qui dominoit 
empêcheroit la corruption de 
produire fur nous aucun de 
ces effets , qu’il auroit été na- 
turel d’en craindre dans une 
autre faifon. 

Tant de morts arrivées en 
fi peu de tems répandirent 
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i’allarme par -tout. Quelque 
malheureux que foit un hom- 
me , il n’envifage qu’avec hor- 
reur le moment qui doit met- 
tre fin à fes peines , en le pri- 
vant de la vie, Les uns re- 
grettaient leurs femmes & 
leurs enfans , & pleuroient 
fur l’état de mifere dans le- 
quel leur mort plongeroit 
leur famille ; les autres fè plai- 
gnoient au Ciel de fe voir en- 
lever a la vie dans un âge où 
l’on commence feulement a 
en jouir ; quelques-uns fenfi- 
bles aux charmes de l’amitié , 
attachés a leur Patrie , & def- 
tinés à des établiflèmens éga- 
lement agréables <3c avança- 
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geux , jettoient des cris qu’il 
etoit impoflible d’entendre 
fans verfer des larmes : cha- 
que mot qu’ils prononçoient 
me perçoit le cœur ; à peine 
me reftoit-il la force de les 
A confoler. Je joignis d’abord 
:ni mes larmes aux leurs ; je ne 
]} pouvois fans injuftice leur re- 
fufer cette confolation * ni 
condamner leurs plaintes. Il 
y avoit du danger à prendre 
ce parti , & je n’en voyois 
, point de plus convenable que 
de laiflèr pafl'er les effets de 
leurs premières réflexions. Les 
objets de leurs regrets ne les 
rendoient point coupables , 
qiie pouvois- je condamner 
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dans leur douleur? C’eft vou- ggoi 
loir étouffer la Nature , que jes, 
de lui impofer lilence dans ;yeii 

une occafion où elle feroit par ! 
méprifable , fi elle étoit in- jroiï 
fenfible. nous 

Les circonftances dans Ief- nous 

quelles nous nous trouvions, jard; 

ne pouvoient être plus fâ- :nn 

cheufes ; fe voir mourir , voir le r 
mourir lès amis fans être en P 

état de les lècourir , être in- jlente 

certain du fort des treize per- fep 

Tonnes dont le canot avoir ax 

été brilè , ne pas douter que m 

les vingt -quatre du vaifîèau [ 

ne fulîènt pour le moins aulîi àar 

malheureux que nous ; être nai 

mal nourris , mal vêtus , fa- yra 

tigue's , 
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tigués , incommodes des jam- 
|* bes , rongés par la vermine , 
E aveuglés continuellement ou 
rK par la neige ou par la fumée : 
* voila notre état , chacun de 
nous étoit l’image de la mort, 
i: nous frémifllons en nous re- 
rc gardant , & ce qui fe pafToit 
en moi juftifioit les plaintes 
1 de mes camarades. 

Plus la douleur eft vio- 
lente , moins elle dure , & 
p î’expreflion manque plutôt 
k aux maux extrêmes qu’aux 
médiocres. 

Dès que je les vis plongés 
ni dans ce filence qui fuit ordi- 
£[ nairement les pleurs qu’un 
,i grand malheur fait répandre 

lé O 
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8c qui eft la marque d’une 
douleur plus excelïive , j’ef- 
fayai de les confoler , 8c voici 
à peu près ce que je leur 
dis : 

» Je ne puis condamner 
33 vos plaintes , mes chers en- 
*> fans , 8c Dieu les écoutera 
33 fans doute favorablement r 
3} nous avons plufieurs fois 
33 dans notre malheur fenti 
33 des effets de fes bontés* 
33 Notre chaloupe ouverte de 
33 tous côtés , 8c toutefois fou- 
33 tenue 8c confervée pendant 
33 la nuit de notre naufrage ; 
33 laréfolution des vingt-qua- 
33 tre hommes qui fè font fa- 
33 crifiés pour notre fàlut , 8c 
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» fur-tout la découverte des 
33 deux canots fauvages > font 
>3 des événemens qui prou- 
33 vent manifeftement la pro- 
>3 te&ion que Dieu nous ac- 
33 corde. Il ne nous diftri- 
>3 bue fes faveurs que par dé- 
33 grés ; il veut avant d’y met- 
>3 tre le comble , que nous 
33 nous en rendions dignes par 
33 notre rélignation à fournir 
33 les maux qu’il lui plaira de 
33 nous envoyer. Ne défet* 
33 pérons pas de fa providen- 
33 ce , elle n’abandonne ja- 
33 mais ceux qui fe foumet- 
>3 tent entièrement a fes vo- 
» lontés. . Si Dieu ne nous 
33 délivre pas en un inftant r 
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33 c’efl qu’il juge à propos de 
33 le fèrvir pour cet effet de 
33 moyens qui paroifïènt na- 
aj turels ; il a de'ja commencé 
» en conduifant le fleur Vail- 
33 lant de Maître Foucault 
33 vers le lieu où font les ca- 
33 nots , foyons fur qu’il vou- 
33 dra bien achever cet ou- 
33 vrage. Pour moi je ne dou- 
33 te pas qu’il ne defline ces 
33 canots à notre délivrance. 
33 Ce fècours , 'mes chers En- 
33 fans , ne peut tarder a nous 
33 être offert ; nous touchons 
33 au mois de Mars c’efl le 
33 tems auquel les Sauvages 
33 viendront prendre leurs ca- 
33 nots j le terme n’efl: pas 
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ï » long , ayons patience , Ôc 
t » redoublons d’attention , 
& «.pour découvrir l’arrivée de 
® » ceux dont nous efpérons 
al » du fecours. Ils ont fans 
® 5) doute une chaloupe -, prions 
o- » Dieu qu’il les difpofè à nous 
)u- j) y donner place ; il tient en 
» » fes mains les cœurs de tous 
01} 3) les hommes , il attendrira 
œ 3 j pour nous ceux de ces Sau- 
e » vages , il excitera leur com- 
E» » palïion en notre faveur , ÔC 
of » notre confiance en fes bon- 
us » tés , joint au facrifice que 
»*nous lui ferons de nos pei- 
• 33 nés , nous méritera ce que 

a 3 ) nous lui demandons. « 
pu Alors je me jettai a genoux, 
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de récitai quelques prières qui viol 
convenoient à notre fituation trei 
ôc à nos befoins ; tout le fi g: 
monde m’imita , & perfonne terni 
ne penfa plus à lès maux que &n 
pour les offrir à Dieu. Nous cellt 
Fûmes allez tranquilles juf- n’en 
qu’au cinq de Mars ; nous la n 
voyions avec joie approcher, etoi 
le moment de notre délu étk 
vrance , nous comptions y fa 
toucher ; mais Dieu vouloit p 
encore nous affliger, ôcmet- n 0tl 
tre notre patience à de nou- . e 
velles épreuves.. K | 

Le 6 Mars , jour des Cen- fa 
dres, vers deux heures après K 
minuit, une groffe neige pouf- ^ 
fée par un vent de Nord très^ 



en 
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P violent, mit le comble à no- 
1(1 tre malheur ; elle tomboit en? 
fi grande quantité , qu’elle 
remplit bientôt notre cabane, 
& nous obligea de pafïèr dans 
01 celle des Matelots , où elle 
jü n’entroit pas moins que dans 
31 la nôtre ; mais comme elle 
étoit plus grande , nous y 
étions plus au large notre 
feu fut éteint , il n’y avoir 
pas moyen d’en faire , & pour 
nous échauffer , nous n’avions 
1# que la refïource de nous met- 
tre- tous enfemble ôc de nous 
ferrer les uns auprès des au- 
p très. Nous paflames donc dans 
la cabane des Matelots le mer- 
fî credi vers huit heures du ma- 
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tin j nous y portâmes nos a,p 
couvertures , ôc un petit jam- su < 
bon crû que nous mangea- jour 
mes aulïitôt que nous y fu- loit 
mes entres; nous jettâmes en- der 
fuite la neige dans un coin wr$ 
de la cabane , nous étendîmes s h 
la grande couverture par ter- ipo 
re , nous nous mîmes tous fittt 
deiTus , & les lambeaux des '*(& 
petites fervirent à nous ga- îlot; 
rantir de la neige , beaucoup », 
plus que du froid. Nous ref- às 
tâmes dans cet état fans feu , ps: 
& fans boire ni manger autre an 
chofe que de la neige } juf- id 
qu’au famedi matin. irai 

Je pris alors la réfolution û 
de fortir , quelque froid qu’il h 

fît j 
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» fît , pour tâcher d’apporter un 
: peu de bois & de la farine 
à pour faire de la colle. Il y 
i alloit de la vie a ne pas s’ex- 
s pofer pour chercher du fe- 
i cours contre le froid & con- 
k tre la faim ; j’avois vu mou- 
er rir pendant les trois jours de 
» les trois nuits que nous avions 
J{ pafles dans la cabane des Ma- 
p telots y quatre ou cinq hom- 
i: mes , dont les jambes ôe les 
a mains étoient entièrement ge* 
U, lées : nous étions bien heu- 
tfS reux de n’avoir pas été fur- 
if. pris de la même façon ; car le 
froid fut fi vif le mercredi , le 
10 , jeudi de le vendredi , que 
l'homme le plus dur feroit 



1 6 o Voyage & naufrage 
mort infailliblement, s’il etoit pj 
feulement forti de la cabane Lj 
pendant dix minutes. Vous L< 
en jugerez par ce que je vais wc 
vous dire : le teijis s’étant un n0ll 
peu radouci le lamedi , je me [eS) 
déterminai a fortir ; Leger , ^ 
Bafde & Foucault voulurent fa 
me fuivre ; nous ne mîmes m 
pas plus' d’un quart-d’heure à alté 
aller prendre de la farine , & L e 
cependant Bafile & Foucault J nou5 
eurent les pieds ôc les mains L oir 
gelées dans cette fortie , & 
moururent peu de jours après. 

Il ne nous fut pas pomble jj ar 
d’aller jufqu’au Bois , la neige D0UÎ 
le rendoit inacceiïlble y de fa 
nous aurions rifqué de nous ^ 
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perdre , fi nous avions voulu 
forcer cet obftacle. Nous fû- 
« mes donc obligés de faire no- 
tre colle a froid ; chacun de 
nous en eut environ trois on- 
ces y & penfa payer de fa vie 
ce petit foulagementj car pen- 
dant toute la nuit nous fumes 
tourmentés par une fi cruelle 
altérations & dévorés par 
une ardeur fi violente , que 
nous nous croyions à tout 
moment fur le point d’en être 
confirmés.' 

Le Dimanche 10 , Mef- 
fieurs Furfl: , Leger & moi , 
nous profitâmes du tems qui 
étoit afiTez beau , pour aller 
chercher un peu de bois ; 
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nous étions les feuls en état } e $r 
de marcher ; mais peu s’en mon 
fallut que le froid que nous * dent 
endurâmes , & la fatigue qu’il f ut ( 
nous fallut efïiiyer en écartant droi 
la neige , ne nous réduififlent dans 
dans le même état que les ^ us 
autres : heureufement nous p| us 
tînmes bon contre l’un 8c te \ c 
l’autre j nous apportâmes du ne j, 
bois , nous fîmes du feu , 8c d’ap 
avec de la neige 8c fort peu dav« 
de farine , nous eûmes une ^ 
colle fort claire - qui nous entr 
défaltéra tant foit peu. de : 

Tout le bois que nous j K 
avions apporté fut confume ^ 
vers les huit heures du foir , 8c ^ 
çette nuit fut fi froide , que ^ 



du P. Crejpel. 165 
le Sr Vaillant pere fut trouvé 
mort le lendemain. Cet acci- 
dent fit penfer a Meilleurs 
Furft , Leger , & a moi , qu’il 
étoit a propos de retourner 
dans notre cabane ; elle étoit 
plus petite , & par conféquent 
plus chaude que celle des Ma- 
telots ; il ne tomboit plus de 
neige , & il n’y avoit point 
d’apparence qu’il en tombât 
davantage. Quelque grande 
que fût notre foiblelTe , nous 
entreprîmes de jetter dehors 
de notre première demeure 
les glaces & la neige dont 
elle étoit remplie , nous y 
portâmes de nouvelles bran- 
ches de fapin*pour nous fer- 
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vir de lit , nous allâmes cher- ^ 
cher du bois , & fîmes grand C01W 
feu au dedans ÔC au dehors ^' r 
de la cabane pour l’échauffer ^ 
de tous côtés. Après cet ou- con ^ 
vrage , qui nous avoit beau- ww 
coup fatigué , nous fûmes 
chercher nos compagnons : je ww 
portai les fleurs de Senneville le à 

ôc Vaillant fils , qui avoient rfou. 
les jambes & les mains ge- oai 
lées : Mr le Vafîèur ^ Bafile jps 
ôc Foucault , moins incom- jm’acc 
modés que les autres , tâche- 
rent de fe traîner fans fecoursj jtlj* 
nous les couchâmes fur les fie 
branches que nous avions pré- été 1 
parées , & pas un d’eux n’en ces i 
fortit qu’après fa mort. î 
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|. Le dix-fept Bafile perdit 
connoiflànce , & murut le 
dix-neuf. 

t Foucault qui étoit d’une 
iy conftitution robulle , &. qui 
j. avoit de la jeunelTe ,* fouffrit 
éi une violente agonie ; les moir- 
vemens qu’il le donnoit pout ^ 
|: le défendre contre la mort , 

r jïous faifoient trembler, ôt je 
n'ai guéres vu de fpectacle 
Ut plus horrible. Je tâchai de 

y m’acquitter de mon devoir 
if dans ces trilles occafions , & 

5 j j’efpere de la bonté divine , 

K que mes foins n’auront pas 
été inutiles au falut de tous 
su ces mourans. 

Nos vivres commençoient 

Piv 
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à tirer a leur fin : nous n’a- 
vions plus de farine ; il nous ép 1 
reftoit à peine dix livres de qui 
poix; nous n’avions pasfept po 1 
livres de chandelles , ni au- lui 
rant de lard, & le jambon i)0 
<jui nous reftoit ne pefoit tout le i 
au plus que trois livres. Il toi 1 
étoit tems de penfer a cher- p 
cher d’autres moyens de vi- ce 
vre ; nous allâmes donc Leger an 
& moi, car Mr Furft , notre k 
fécond Capitaine , étoit hors me 
d’état de fortir , chercher, à Je 
mer balle des coquillages : le dai 
tems étoit allez beau ; nous tic 
marchâmes prés de deux heu- p 
res dans l’eau jufqu’aux ge- e^ 
noux , &, nous trouvâmes en- li 
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fin fur un banc de -fable des 
efpeces d’huîtres dont la co- 
quille eft unie ; nous en ap- 
portâmes le plus qu’il nous 
fut poflible , elles étoient 
bonnes , & toutes les fois que 
le tems & la mer le permet- 
toient , nous en allions faire 
provifion ; mais elles nous 
coutoîent bien cher , car en 
arrivant à la cabane, nos pieds 
&: nos mains étoient égale- 
ment enflés ôc prefque gelés. 
Je ne me diflimulois pas le 
danger qu’il y avoit a réitérer 
trop fouv'ent cette forte de 
pêche; j’en fentois les confé- 
quences : mais que faire ? il 
falloit vivre > ou plutôt re- 
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tarder de quelques jours le 
moment de notre mort. 

Nos malades empiroient 
tous les jours ; la cangrêne 
s’étoit mife dans leurs jam- 
bes , & perfonne ne pouvoir 
les panfer ; je me chargai de 
ce foin : il étoit de mon de- 
voir de donner l’exemple de 
cette charité qui eft la bafe 
de notre fainte Religion : je 
fus pourtant combattu quel- 
ques momens entre le mérite 
de remplir mes obligations , 
& le danger qu’il y avoit à 
m’en acquitter ; Dieu me fit 
la grâce de triompher de ma 
répugnance; mon devoir Y em- 
porta , & quoique le tems 



■auque 
ciesc: 
le plu 
juntt 

Fi 

detail 

natur- 
& vc 



bore 



fond 



tez 



fi 



Je lu 
peine 



vati 



»ï 
« 1; 



du P. Crefpel. 1 69 
auquel 3e panfois les plaies de 
mes camarades fût pour moi 
le plus cruel de la journée , 
jamais je ne rallentis les foins 
que je leur devois. Je vous 
détaillerai ci-après de quelle 
nature étoient leurs plaies , 
& vous jugerez fi la répu- 
gnance que j avois eue d’a- 
bord .à les panfer étoit bien 
fondée , ou plutôt V'ous ver- 
rez h elle n’étoit pas excufà- 
ble a la première réflexion. 
Je fus bien récompenfë de mes 
peines ; la reconnçiflànce de 
nos malades n’eft pas conce- 
vable. Quoi , me difoit 
» l’un , Vous vous expofez a 
» la mort pour nous confer- 
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33 ver à la vie ; laiflèz-nous à 
33 nos douleurs ; vos foins 
33 peuvent bien les adoucir , 
33 niais ils ne les diffiperont 
>3 jamais. Retirez-vous , me 
>3 difoit l’autre , 8 c ne privez 
33 pas ceux qui ne doivent 
>3 point mourir de la confo- 
33 lation de vous avoir avec 
33 eux ; aidez r nous feulement 
33 à nous mettre en e'tat dal- 
33 1 er rendre compte à Dieu 
33 des jours qu’il nous a laif- 
33 les , 8 c fuyez enfuite l’air 
33 corrompu que l’on relpire 
33 auprès de nous. 

Vous jugez bien que leurs 
inftances furent de nouveaux 
liens qui m'attachèrent auprès 
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d’eux; elles augmentaient le 
plailir que l’on lent à, faire ce 
que l’on doit , & me don- 
noient les forces & le cou- 
rage dont j’avois befoin. 

Je vis bientôt que nos ma- 
lades ne pouvoient éviter la 
mort ; ils fe lentoient eux- 
mêmes , & quoiqu’ils y pa- 
ruflent difpofes , je ne me 
crus pas difpenfé de les fervir 
dans les derniers jours de leur 
vie. Je faifois foir & matin 
la priere auprès d’eux ; en- 
fuite je les confirmois dans la 
foumilîion qu’ils av oient a la 
volonté du Ciel. » Offrez 
yj vos fouffranc.es a Jefus- 
w Çhrift , leur difois-je , elles 



x Voyage & naufrage 
» vous rendront dignes de 
» Recueillir le fruit du fang 
» qu’il a verfé pour le lalut 
•» du Genre - Humain ; cet 
» Homme-Dieu eft le parfait 
w modèle dp cette patience 
a & de cette re'fignation que 
» j’admire en vous; votre exil 
» eft fur le point de finir , & 
» quelles grâces n’avez-vous 
» pas a rendre au Seigneur 
de vous avoir fourni pour 
» un naufrage les plus fûrs 
33 moyens d’arriver au port 
33 du falut ! Vous laiflez , il 
33 efi: vrai , des femmes qui 
>3 attendent tout de vous , 
33 mes chers amis ; vous laif- 
33 fez des enfans dont l’eta- 
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.îî bliffement devoit être vo- 
» tre ouvrage : mais efpérez 
» en Dieu , ceft un bon pere, 
» il n’abandonne jamais les 
» fiens , & foyez fûrs qu'en 
» vous appellant à lui , il 
jj n’oubliera pas qu’il vous 
jj enleve a des familles qui 
» auront befoin après votre 
5> mort des foins de fa pro- 
5) vidence. Il a promis lui- 
>3 même d’être le foutien de 
» l’Orphelin & delà Veuve; 
» fa parole efl: fiable , fes pro- 
» melTes ne font jamais fans 
effets , & par vos fouffran- 
» ces vous méritez particu- 
>3 lierement qu’il jette fur vos 
}3 femmes & fur vos enfans 
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» un regard favorable , 8c. 
» qu’il lafîè pour eux beau- 
» coup plus que vous n’au- 
y> riez fait vous-mêmes. 

Ces pauvres moribonds ne 
me rêpondoient qu’en m’af- 
furant que toute leur efpe'- 
rance e'toit en Dieu , 5c qu’el- 
le étoit fi ferme , qu’ils le 
voyoient prêts a quitter le 
monde làns penfer a ceux 
qu’ils y laifTbient , que pour 
les recommander à fa divine 
protedbon. 

Lorfque j’avois fini de leur 
parler des choies fpirituelles , 
je fongeois a panfer leurs 
plaies j je n’avois que de i’u- 
jrine pour les nettoyer; je les 
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couvrois enfuite de quelques 
morceaux de linge que je fai- 
fois fécher , & quand il me 
falloit ôter ces linges , j’étois 
lîh* d’enlever en même tems 
des lambeau de chair , qui 
par leur corruption répan- 
doient un air infeçlé aux en- 
virons même de la cabane. 

Au bout de douze jours 
il ne relia plus a leurs jambes 
que les os ; les pieds s’en 
étoient détaches , & leurs 
mains étoient entièrement dé- 
charnées. J’étois obligé de les 

{ )anlèr a plufieurs reprifes ; 
’infeclion qu’il en fortoit 
étoit fi grande qu’il me fal- 

Q 
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loit prendre l’air a chaque ïfflB 
ïnftant pour n’en être point oyoiî 
fuffoqué. Pieu m’eft témoin Le j 
que je n’ajoute riê'n a la véri- f 
té & que la chofe eft encore ‘bit 
plus horrible que je ne puis ;ura£ 
vous la dépeindre. Les ex- ers le; 

preiïions font au-deffous d’u- :me 
ne fituation pareille a celle lej’a 
où je me trouvois alors. Que nefe: 
de chofes touchantes n’aurois- ie üil 
je pas a vous dire , h je vou- lufîei 
lois vous rapporter les dif- mit, 
cburs de ces pauvres malheu- a été 
reux ! Je tâchois fans celle de ifd 
les conlbler par l’efpérance bit 
d’une récompenfe éternelle , mnd 
& je joignois fouvent mes nevt 

b 
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; larmes à celles que je leur 
it voyois répandre, 
c Le premier Avril le fleur 
H Leger prit le chemin de l’en- 
droit où etoient les canots 
i- fauvages } & je fus au Bois 
k vers les huit heures du matin, 
u Je me repofois fur un arbre 
lit que j’avois abattu , lorfqu’il 
te. me femble entendre un coup 
)i| de fufil j comme nous avions 
il- plulieurs fois ouï le même 
1 i bruit , & qu’il ne nous avoit 
» pas été polïible de découvrir 
I ni d’où il partoit , ni ce que 
es c’étoit , je n’y fis pas grande 
e. attention. Vers les dix heures 
» je revins a la cabane pour prier 
Mr Furfl de venir m’aider à 

Q h 
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apporter ce que j’avois coupé 
de bois; je lui contois en mar- 
chant ce que j’avois cru en- 
tendre , & je regardois en 
même tems fi je ne verrois 
pas revenir Mr Leger. Nous 
avions a peine fait deux cens 
pas , que j’apperçus plufieurs 
perfonnes ; je courus à leur 
rencontre , & Mr Furfl: fe dé- 
pêcha d’aller apprendre cette 
heureufe nouvelle a nos ma- 
lades. Lorfque je fus a portée 
de diftinguer les objets,. je vis 
lin Sauvage avec une femme 
que Mr Leger nous amenoit. 
Je pariai a cet homme , il me 
répondit , & me fit enfuite 
plufieurs queftions auxquelles 
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je fatisfis comme je le devois. 
A la vue de notre cabane , il 
parut furpris & touché de 
1 extrémité dans laquelle nous 
étions réduits j il nous pro- 
mit que le lendemain il re- 
viendroit , qu'il iroit à la chaf- 
fe , & qu’il nous apporteroit 
le gibier qu’il.auroit tué. 

Nous pafiames la nuit dans 
cette attente , de nous ren- 
dions à chaque in liant grâce 
au Ciel du fecotirs^ qu’il ve- 
noit de nous envoyer. Le jour 
parut , & fembloit nous ap- 
porter le foulagement qui 
nous avoit été promis la veil- 
le ; mais notre efpérance fut 
trompée ; la matinée fe paflfa. 
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& le Sauvage ne tint point -^ av 
fa parole. Quelques-uns fe 
flattoient qu’il pourroit venir Mro; 

après midi ; pour moi qui Me ( 

foupçonnois la ca-ufe de fon 
retardement , je dis qu’il ëtoit jjraufe 

de la prudence d’aller jufqu’à ^ ne 

là cabane , de lui demander le$$ai 

pourquoi il n’ëtoit pas revenu plus 

comme il nous l’avoit pro- code 

mis , & s’il heTitoit dans fa . te à 
rëponlè , de le forcer à nous ctal 



vëe , nous ne trouvâmes plus kom 
ni le Sauvage, ni fon canot 5 tif 



avoit traverfë. Nous partî- 
mes ; mais jugez de notre Msn 
confternation» : à notre arri- ffok 



jL * 

découvrir, l’endroit où ëtoit Joculi 
la chaloupe avec laquelle il 
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il l’avoit emporté pendant la 
nuit, & s’étoit retiré dans un 
endroit qu’il nous fu£ impôt 
i fible de découvrir, 
i Pour vous apprendre la 
caufè d’un pareil procédé , il 
i efl néceflàire de vous dire que 
[ les Sauvages craignent la mort 

i plus que perfonne , 6c par 
conféquent la maladie : la fui- 
\ te celui-ci partoit de cette 
sf crainte excelfive qui eft par- 
ti ticuliere à. cette Nation ; l’é- 
J| talage de nos morts , l’état 
affreux de nos malades , 6c 
•j l’infedion de leurs plaies , 
avoient tellement effrayé, cet 
s homme , que pour éviter d’ê- 
; tre furpris du mauvais air , il 
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avoit cru devoir ne point te- 
nir fa parole , & changer de 
demeure , de peur que nous 
n’allaffions le forcer a revenir 
dans notre cabane , & a nous 
donner du fecours. 

Quoique ce contre -tems 
nous affligeât beaucoup, nous 
y aurions été bien plus fen- 
fibles , s’il n’y avoit pas eu 
un fécond canot; mais il, Fal- 
loir prendre des mefures pour 
empêcher que ceux auxquels 
il appartenoit , ne nous échap- 
paient : nous avions a craim 
dre que le Sauvage qui nous 
avoit joué , n’avertît fon ca- 
marade du danger qu’il y au- 
roit pour lui de venir dans 
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notre cabane , & ne lui per- 
fuadat d’aller prendre fon ca- 
not pendant la nuit , & de 
s’éloigner de l’endroit où nous 

3 | / • 

étions. 

Cette re'flexion nous fit 
prendre le parti d’emporter le 
m canot avec nous , afin d’o- 
bliger le Sauyage a venir dans 
J notre cabane , & à nous fe- 



courir , quelque répugnance 
qu’il parût avoir à le faire. 
K Sans cette précaution , nous 
!' étions perdus ; pas une des 
deux occafions que nous 
avions eûes de nous fauver , 

■ ne nous auroit fervi , & no- 
1: tre mort étoit certaine. 

Quand le canot fut appor- 
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té , nous l’attachâmes â un iiorsc 
arbre de façon qu’il n’étoit tenta 
pas poiïible de l’enlever fans paroîti 
faire allez de bruit pour nous Le; 
avertir que quelqu’un cher- jnle 
choit â le détacher. tenda 

Quelques jours fe palferent i çu’ 
dans 1 attente du Sauvage au- ter; 1 
quel ce canot appartenoit ; iours 
nous ne vîmes perfonne , & [gé d 
pendant ce teins nos trois :|nt ç 
malades moururent. • îeii 

Le 7 au foir , Mr le Vaf- âjeut 
Leur fut furpris d’une foiblelïè ætitr 
dont il ne revint point , & ; att 
les deux autres voyant que jtn c 
le fecours même du Sauvage 
qne nous attendions , leur le- ir$ 
fpit inutile ? puifqu’ils etoient éen ( 
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L hors d’état de marcher , fe mi- 
f rent de nouveau en état de 
m paroître devant Dieu. 

% Le heur Vaillant fils mou- 
iei '| ru * le i o , après avoir foufièrt 
pendant un mois entier tout 
■ r ' 1 ce qu’il elt po/Tible d’imagi- 
w '. ner y fa patience égala tou- 
' lt i jours fes douleurs : il étoit 
,Si âgé de lèizeansj ce Mr Vail- 
Â Lnt que nous avions perdu 
le 1 1 Mars , étoit /on pere. 
U Sa jeunefiè ne lui parut jamais 
4 un titre pour fe plaindre d’ê- 
,1, tre fi-tôt enlevé à la vie ; en 
f 11 n mot il expira avec cette 
a' refignation & ce courage qui 
il S caradérifent le parfait Chré- 
tien . 
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Le fieur de Senneville imi- 
ta les vertus de Mr V aillant 
fils , ou plutôt ils fe fer virent 
de modèles l’un a l’autre ; 
mêmes douleurs , meme pa- 
tience , même réfignation ; 
que ne puis -je bien rendre 
tout ce que ces deux jeunes 
hommes me dirent quelques 
jours avant leur mort? ils 
me faifoient rougir de n’avoir 
pas autant de courage a les 
confoler , qu’ils en av oient à 
fouffrir. Avec quel refped & 

quelle confiance ne parloient- 

ils pas de la Religion & de la 
miiericorde de Dieu ? dans 
quels termes ne m’expri- 

tnoiçttt ’ ils P as ^ eur r< ^ on * 
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«oiflance ? c’ëtoit bien les 
deux plus belles âmes , ôc 
les deux meilleurs cœurs que 
j’aye connus de ma vie. 

Le dernier m’avoit plufieurs 
fois prie de lui couper les 
jambes , pour empêcher que 
la cangrene ne gagnât- plus 
haut. Vous jugez bien que 
les prières furent inutiles , je 
refulài conftamment de faire 
ce qu’il foùhaitoit, & je lui 
repreTentai que je n’avois 
point d’inftrument propre a 
cette operation , & que quand 
même je voudrois larilquer, 
loin de le foulager, elle ne 
feroit qu’augmenter Tes dou- 
leurs , fans pour cela le ga- 

Riij 
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rantir de la mort. Alors il v01i 
mit ordre à fes affaires , il 
écrivit à fes parens de la ma- j 1 ^ 
niere du monde la plus tou- 
chante, & rendit fon efprit etov 
à Dieu le i 3 vers lefoir , âgé ’^cc 
d’environ vingt ans. Il étoit ^ 
Canadien , & fils du fieur de fins 
Senne ville , qui fut autrefois cilié 
Page chez Madame la Dau- vol: 
phine , enfuite Moufquetaire y /n’a 

ik aujourdhui Lieutenant du lanr 

Roi a Monréal, où il jouit une 

d’un bien confidérable. D’ai 

La mort de ces trois vie- Jev 
times de la faim & du froid , (jue 

nous affligea beaucoup , quoi- vou 

qu’en effet leur vie nous fût ly 
pour ainfi dire a charge. J’a- cor 
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Vois pour eux une tendrdlè 
de pere, & j’étois payé d’un 
parfait retour ; cependant en 
réfléchillànt que fi le Sauvage 
étoit arrivé lorfqu’ils vivoient 
» encore , il auroit fallu les 
laiffer dans la cabane feuls ôt 
fans fècours, ou perdre l’oc- 
cafion de partir. Je crus de- 
voir remercier le Seigneur de 
m’avoir épargné, en appel- 
ant à lui tous nos malades, 
une fi cruelle alternative. 
D’ailleurs , nous n’avions pluà 
de vivres , il ne nous reftoit 
que le petit jambon dont je 
vous ai parlé , nous craignions 
d’y toucher, & nous nous 
contentions de quelques co- 

R iv 
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quillages que Léger & moi 
allions ramalTer de tems en 
tems fur les bords de la mer. 
Notre foiblelïè augmentoit 
de jour en jour , & nous 
avions peine à nous foutenir } 
îorfque je pris la réfolution 
de chercher les Sauvages dont 
nous attendions l'arrivée , & 
de nous fervir pour cet effet 
de leur canot. Nous tirâmes, 
pour l’accommoder , de la 
gomme des arbres & fîmes 
avec notre hache des avirons 
le moins mal qu’il nous fut 
poffible. Je fçavois parfaite- 
ment canoter , c’étoit un 
grand avantage pour exécu- 
ter notre deffein , & même 
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pour nous expoler , en cas 
que no u# ne puflions trou- 
ver les Sauvages , à courir 
le rilque de traverler avec le 
canot. C’étoit notre derniere 
reffource; quand il s’agit de 
conlerver là vie, ons’expole 
volontiers à tout. Il etoit 
lur que dans cette ille nous 
n’avions que peu de jours à 
vivre ; en paflànt la mer nous 
ne rifquions pas davantage, 
& nous pouvions efperer que 
cette tentative nous reàilïiroit. 

Tout fut prêt le 26 Avril ; 
nous fîmes cuire la moitié du 
jambon ; nous en prîmes d’a- 
bord le- bouillon , & comp- 
tions refer ver la viande pour 




192 Voyage & naufrage 
notre routé, mais fur le foîr 
la faim no as prefi^ fi fort, >)[l 

que nous fûmes obliges de ?p 

tout manger. ,)ta 

Le lendemain , nous n’eû- » n 
mes. pas plus de force que la 
veille, & le 28 nous nous »p 
vîmes fans reiïource , ÔC fans 
efpérance d’en trouver allez n 

tôt pour nous empêcher de 
mourir. Nous nous difpofa* »! 

mes donc à la mort, en ré- 
citant les litanies des Saints , 
enfuite nous nous jettâmes a »n 
genoux, & levant les mains >p 
vers le Ciel, je prononçai »al 

cette priere. »n 

» Grand Dieu , fi c’eft vo- »c 

» tre volonté que nous ayiorîs 
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T> le même fort que les qua- 
» torze perfonnes qui ont 
» peVi fous nos yeux , ne 
» tardez point a l’accomplir ; 
33 ne permettez pas que le dê- 
33 lèfpoir nous furmonte, ap- 
3) pellez-nous a vous tandis 
33 que nous femmes rêfigne^ 
33 à fortir de ce monde lans 
33 regret. Mais , Seigneur , fi 
33 vous n’avez pas encore ré- 
33 fdlu notre mort , envoyez- 
33^nous du lecours, & don- 
33 nez.-nous la force de fup- 
33 porter fans murmure les 
>3 afflidtions que votre juflîce 
33 nous préparé encore , afin 
>3 que nous ne perdions pas 
>3 en un inftant le fruit de la 
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3) fourni jfTion que nous avons 
» eue jufqu’à préfent pour les 
» décrets de votre Provi- 
3 ) dence <*. 

e Je finilfois ma priere , lorf- 
que nous entendîmes un coup 
de fufil , auquel nous répon- 
dîmes bien vite ; nous jugeâ- 
mes bien que c’étoit le Sau- 
vage auquel appartenoit le 
canot que nous avions ; il 
vouloit voir fi quelqu’un de 
nous étoit encore én vie j de 
s’en étant apperçu par notre 
coup de fufil , il alluma du 
feu pour pafièr la nuit. Il ne 
nous croyoit pas en état d'al- 
ler le joindre , ôc n’avoit af- 
furément pas envie que nous 
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le fifïïons ; car auflî-tôt qu’il 
nous vit , il cacha dans le 
bois une partie d’un ours 
qu’il a voit tué, & prit la 
fuite. 

Comme nous étions en 
bottes , nous eûmes bien de 
la peine à nous rendre à fon 
feu; il nous avoit fallu tra- 
verfer une riviere alfez grolîè 
& déglacée depuis quelques 
jours. Nous vîmes les traces 
de fa fuite , nous les fuivîmes 
avec une fatigue incroyable, 
& qui auroit été inutile , fl 
ce Sauvage n’avoit été conr 
traint de rallentir fa marche 
pour que fon fils , âgé d’en- 
yiron îeptans, put le fuivre. 
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Cette circonflance fît notre 
falut ; vers le foir nous arri- 
vâmes auprès de cet homme , 
qui nous demanda fi nos ma- 
lades étoient morts. Cette 
queflion , qu’il nous avoit 
faite avec un air de crainte 
qu’ils ne vécuffent encore , ne 
nous permit pas de douter 
que le premier Sauvage ne 
l’eût averti de notre fituation, 
& du rifque qu’il y avoit de 
s’approcher de notre demeure. 
Je ne jugeai pas a propos de 
répondre d’abord à fa deman- 
de, & fans autre compliment, 
je le prelfai de nous donner 
des vivres , & pour cet effet 
de retourner fur les pas.. Il 
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n’ofa rélîHer ; nous étions 
deux contre un , bien armés , 
(& encore plus reTolus de ne 
pas le quitter un moment. Il 
nous avoua qu’il avoit un 
ours prefqu’entier , & qu’il 
ne refufoit pas de le parta- 
ger avec nous. Lorfque nous 
fûmes a l’endroit où il avoit 
caché cet ours , nous en man* 
geâmes chacun un morceau 
cuit à demi , enfuite nous 
fîmes prendre le relie au Sau- 
vage & à fa femme, & les 
conduisîmes à l’endroit où 
nous avions laide M. Fùrlt. 
Ce pauvre homme nous at- 
tendoit avec une impatience 
extrême. Quand nous arriva- 
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mes , il étoit prêt d’expirer. $ er a 
Vous pouvez vous imaginer ■ <] ue . 
quelle fut fa joie lorfque nous ^isqi 

lui dîmes que nous avions itma. 
des vivres & du fecours ; il «>ndi 
mangea d’abord un morceau i le i 
de l’ours , nous mîmes le pot conlh 
au feu j 6c prîmes du bouillon fiel i 
pendant toute la nuit , que RÜt 
nous paflames fans dormir , 
de peur que le Sauvage, qui itfan 
n’avoit pas voulu coucher nous 
dans la cabane , ne décampât. pcerà 
Lorfque le jour fut venu , je doit 
fis entendre a cet homme isbie 
qu’il falloit abfolument qu’il dui-n 
nous menât a 1 endroit où % vi 
étoit la chaloupe fur laquelle sàfa 
il avoit traverfé j 6c pour l’en- ;nagt 

gager 
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1 gager a ne pas nous refuler 
ti ce que je lui demandois , je 
b dis que nous le traiterions 
ri fort mal , s’il tardoit à nous 
1 y conduire. La crainte d’être 
iu tué le fit bien vite travailler 
ot à conftruire un traîneau fur 



>n lequel il mit fon canot. Il 
ue, nous fit figne à Léger & 



moi , de le traîner, il vou- 
loit fins doute nous fatiguer 
1a & nous obliger par-là à re- 
k noncerà un fecours qu’il nous 
je vendoit trop cher. Nous au- 
ie rions bien pû le forcer à por- 
’il ter lui-même le canot , mais 
cette violence ne me parut 
pas à là place, il convenoit de 
ménager ce Sauvage , & tout 



ci 
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. r • tion 

ce que nous pouvions laire** 
c’étoit de prendre avec lui des 
précautions pour n’en etre 
pas les dupes. 

J’exigeai du Sauvage & de ota g e 
fa femme, qu’ils marchaient raiC,: 
devant nous , fous pretexte 
de nous frayer le chemin ^ ans 
mais je ne bornai pas la mes- ^ > 
précautions avec eux, je leur trjni 
dis que l’enfant qu’ils avoient ™ 
feroit trop fatigué dans cette — • 
route , qu’il falloir le mettre m. 
dans le canot, & que nous wpf 
nous ferions un plaifirde lui ère 
procurer ce foulagement. 

Les cœurs des peres font -ju 
par-tout les mêmes ; il n’y » 
en a point qui n’ait obliga- fôe 
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tîon du bien que Ton veut 
faire à les enfans , & qui ne 
l’accepte avec pîaifîr. Le fils 
de. celui-ci fut pour nous un 
otage de la fidélité de fes 
parens. Nous marchâmes plus 
d’une lieue dans la neige , 
dans l’eau , ou dans les gla- 
ces ; notre fatigue étoit ex- 
trême , mais l’efpérance du 
fruit qui devoit nous en re- 
venir, nous foutenoit &'nous 
donnait du courage. Il ne 
nous fut pourtant pas poiïible 
de tirer toujours ce traîneau, 
nous fuccombâmes , ôc le 
Sauvage , touché de notre 
e'puifement , prit le canot fur 
fès épaules, le porta jufqu’à 
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la mer, & y fit d’abord en- roir<j 
trer fa femme 8c fon fils. Il 
fut alors queflion de fçavoir f*i )C 
qui de nous embarquerait i - JX ( 
le canot ne pouvoit contenir ' 
que quatre perfonnes , 8c par wirq 1 
confequent il n’y avoit qu’un k fan 
de nous trois qui pût en pro- ^ lf p 
fi ter. Je m’offris d’abord à «réel 
refier , 8c je dis a Meffieurs Me 
Furfl 8c Leger de convenir lècru 
enfèmble lequel des deux par- crise 
tiroit; chacun vouloit avoir poir; 
la préférence fur l’autre, 8c je prie 
craignoit d’échapper cette oc- prochi 
cafion d’éviter une fin mal- 
heureufe. Pendant qu’ils dif- ition 
putoient , le Sauvage me fit |iej 
figne d’avancer , 8c après m’a- veài 
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Voir dit qu’il imaginoit bien 
la caufe de l’efpece de difpute 
qui s’étoit levée entre mes 
deux camarades , il me dé- 
clara qu’il ne vouloit rece- 
voir que moi dans Ton canot, 
& Tans me donner le tems 
de répondre , il m’y entraîna 
avec lui , & gagna le large. 

Meilleurs Furft de Leger 
fe crurent alors perdus ; leurs 
cris exprimoient leur défef- 
poir ; je n’y pus réfifter , Se 
je priai le Sauvage de rap- 
procher terre , afin que je 
pufïe dire un mot de c(?nfo- 
lation a mes camarades. Lors- 
que je fus a portée d’en pou- 
voir être entendu , je me ju£- 






204 Voyage & naufrage 
tiftai auprès d’eux , en leur fatig' 
rapportant ledilcours du Sau- teins 
vage , je leur confeillai de fui- je nif 
vre la mer, ôt leur promis , au b< 
foi de Prêtre, qu’auiïi-tôt croy- 

que je ferois arrive' à la caba- lumc 
ne des Sauvages, j’irois au en ci 
devant d eux avec un canot, Mil. 
Ils me connoiüoient incapa- gros 

ble de me rendre parjure , |av 
les aflurances que je leur don- gne 
nai , les confolerent , & ils Le? 
nous virent reprendre le large & jt 

fans inquiétude. p 

Ce jour-la nous delcendt- le r 

mes#à terre j le Sauvage prit teur 
fon canot fur les e'paules , le ^ 
porta près du bois , Ôc le mit 
fur la neige. Comme j’étois ^ 
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fatigué d’avoir été li long- 
tems à genoux dans le canot , 
je me repofai fur une pierre 
au bord de la mer , enluite 
croyant que le Sauvage al- 
lumoit du feu pour coucher 
en cet endroit , je pris mon 
fufil , deux avirons , & deux 
gros morceaux de viande que 
j’avois embarqués, pour épar- 
gner a Meilleurs Furlt ÔC 
Leger la peine de les porter y 
& je montai fur des borda- 
ges de glaces qui avoient pour 
le moins lix pieds de hau- 
teur ; - je n’y fus pas plutôt , 
que je vis que mon Sauvage 
ôc fa femme avoient mis leurs 
raquettes , qui font des efpe- 
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ces de patins dont les habi- 
tans du Canada le fervent 
pour aller plus vîte fur la 
neige ; le mari tenoit fon fils 
fur fes e'paules , & tous les 
deux couroient de toute leur 
force; les cris que je pouffai 
pour les arrêter , ne firent 
que redoubler la vîtefle de 
leur courfe ; auflî-tôt je jettai 
mes avirons , je defcendis les 
bordages , &; avec ma viande 
& mon fufil , je fuivis leur 
pille aflèz de tems. 

En montant fur les glaces, 
je m’êtois fait à la jambe 
droite une plaie très-confidê- 
rabfe , qui fe renouvelloit 
dans ma courfe toutes les fois 
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>■ que j’enfonçois dans la neige, 
it c’eft-à-dire à chaque inflant ; 
a je ne pou vois plus refpirer , 
ls 8c je fus plufieurs fois con- 
s traint de reprendre, haleine & 
r de me repofer fur le bout de 

i mon fufil ; j’étois dans cette 

t pofture lorfque j’entendis la 
: voix de M. Leger. Cette rem 

ii contre nous caufa à tous deux 
s | un plaifir extrême -, je lui dis 
e ce qui s’étoit palfé, 8c lui de 
r foncôtê m’apprit que M. Furft 

accable de fatigue , n’avoit 
, pu le fuivre , 8c qu’il étoit 
: relié étendu fur la neige dans 

un endroit adèz éloigné de 
celui où nous nous trouvions 
i alors. 



T 
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Dans toute autre occafion, l0U sr 
j’aurois volé a Ton fecours , 
mais il étoit de la dernierc 3 q U ett 
importance de joindre notre ^ d< 
fuyard ; M, Leger fentit com- ' m : 
me moi combien nous rif- |j nce j 
quions à tarder plus long- ^ 
tems de marcher fur fes traces. Me; 

Dans l’inftant nous courû- lte (f e 
mes vers l’endroit où je fça- 
vois qu’il s’étoit enfui , mais 
comme il avoit quitté la neige L n 
pour prendre le bord de la ^ 
mer , qui étoit baflè & bor- (e j u j 
dée de fable , nous fûmes ar- ^ 
rêtés quelque tems ; nous ne ;#n$ 
laiflames pourtant pas de con- 8 ’ 
tinuer notre chemin , ÔC après ,[| £ 
un quart d’heure de marche, ;autc 
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nous retrouvâmes la pille du 
Sauvage , qui a voit quitte' fes 
raquettes , ne croyant pas 
fans doute que j’eulîè pû le 
fuivre jufque-lâ. Cettecircon- 
ftance nous fit croire qu'il n’y 
avoit pas loin jufqu’â fa ca- 
bane ; nous redoublâmes de 
vîteflè, & lorfque nous fû- 
mes auprès du bois j nous en- 
tendîmes un coup de fufil ; 
nous ne jugeâmes pas à pro- 
pos d’y répondrejde peur que 
fi celui qui l’avoit tire , e'toit 
le Sauvage que nous pourfui- 
vions , il ne remît les raquet- 
tes pour fuir avec une nou- 
velle vîteflè , dès qu’il nous 
fçauroit fi près de lui. 

Tij 
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Nous continuâmes donc a 
marcher , oc peu de tems apres ^ 
le premier coup de fufil , nous ^ av 
en entendîmes un fécond ; ce- ^ 
lui-ci nous fit foupçonner ^ 
que le Sauvage avoit envie ^ 
d’allumer du feu dans cet en- c 
droit, & de s’y repofer avec \ 
fa femme & fon fils , mais 
qu’il vouloit auparavant saf- 
fiirer que perfonne n etoit a 
fa fuite. Cette conjecture 
étoit faulTe , comme vous le 

verrez bien-tôt. 1 T 

Dix minutes apres le le- :| 
cond coup , nous en enten- ^ 
dîmes un troifieme , dont * 
nous vîmes l’amorce , point 
4e jreponfe de notre part ^ 
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nous avançâmes en filence. 
Sur notre chemin , nous trou- 
vâmes une chaloupe a laquelle 
on avoit travaillé la veille , 
& vingt pas plus loin nous 
vîmes une grande cabane. 
Nous y entrâmes avec l’air 
qui convenoit â notre fitua- 
tion ; le ton de fuppliant 
étoit le feul qui nous allât , 
nous le prîmes d’abord mais 
l’ancien * qui parloit françois, 
ne voulut jamais permettre 
que nous le continuafîions. 
» Tous les hommes ne font- 
3 ) ils pas égaux , nous dit-il ,, 
3) du moins ne doivent -ils 
33 pas l’être ? Votre malheur 
,» eft un titre qui vous rend 

T HJ 
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33 re ^pectables , & je regarde jargnâ 
» comme une faveur du Ciel 1er f 
33 de m’avoir fourni en vous tien ur 
33 conduifànt ici , une occa- Wric 
33 fi°n de faire du bien à des isplut 
33 gens que l’infortune perle- arien 
33 CLlte encore. J’exige feule- J nou 
w ment de vous que vous ar iofit 
33 m’appreniez ce qui vous efl \kn\ 
33 arrive' depuis que vous avez mevc 

3> été jettes fur cette ille ; je Le 

« ferai bien aife de m’atten- Lèa 

» dru- avec vous fur vos pei- 
» nés pailees ; ma fenfibilite' L, 
33 fera pour vous une confo- ' Jei]û 
>. lation de plus «. « j 

tn meme tems il ordonna , w iw 
que l’on fît cuire notre viande (ûur j r 
avec des poix , Ôc qu’on ne- 8 i 
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pargnât rien pour nous prou- 
ver que l’humanité elt aulîl 
bien une vertu des Sauvages 
Américains, que des peuples 
les plus civililés. Lorlque cet 
ancien eut donné lès ordres , 
il nous pria de fatisfaire la 
curiofité. Je tâchai de n’ou- 
blier aucune des circonltances 
que vous fçavez avoir accom- 
pagné notre malheur , 8c 
après avoir fini mon récit , je 
priai ce vieillard de me dire 
pourquoi les deux Sauvages 
que nous avions vus dans le 
fort de notre infortune , 
avoient refüfé de nous fe- 
courir. 

5) Les Sauvages } me dit-il j 
Tiv 
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33 tremblent au feul nom de 
>3 maladie, &; tous mes rai- 
53 fonnemens n’ont encore pû 
33 diffiper cette terreur dont 
33 ceux que vous voyez dans 
33 cette cabane font remplis. 
>3 Cen’eft pas quils foient in- 
33 fenfrbles aux maux de leurs 
33 freres ; ils voudroient pou- 
33 voir les foulager, mais îa 
33 crainte de refpirer un air 
33 corrompu , s’oppofe aux 
33 mouvemens de leur cœur 
33 naturellement porte' à. la 
33 compalïion. Ils craignent 
la mort, non pas comme 
33 le commun des hommes , 
33 mais à un tel point , que 
33 pour l’e'viter , je ne fçais 
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» s’ils ne fe rendroient pas 
» coupables des plus grands 
» crimes. Voila j dit-il, en 
>> me montrant un Sauvage 
» quiétûit derrière les autres, 
» celui qui vous a manque 
» de parole. Il vint ici vers le 
« commencement du mois, & 
33 nous conta la trille fituation 
5 j où il avoit vu des François., 
x> qu’il croyoit morts alors, 
auxquelsilauroit volon- 
« tiers donné du lecours, fi 
U la corruption n’avoit pas 
» été parmi eux. Voila l’au- 
j) tre , continua l’ancien , en 
33 me montrant celui après 
3) lequel j’avois couru ; il eft 
33 arrivé ici une heure avant 



2 1 6 Voyage & naufrage 
» vous , pour nous avertir vjk- 
x> qu’il y avoit encore trois »nem 
33 François vivans , qu'ils n’é- 5 leçon 

>3 toient plus dans le voifi- » vous 

3) nage de leurs morts, qu’ils » viroi 

33 le portoient bien , & qu’il «nous 
33 croyoit qu’on pouvoit les »dom 
33 fecourir, Tans craindre qu’ils » cabar 
33 apportaient avec eux le » temç 
33 mauvais air. Nous avons )) fero : 
.33 délibéré un in liant , en fui te »refp. 

33 nous avons envoyé un Sau- Un 
33 vage vers l’endroit où vous bouck 
33 étiez , pour vous indiquer , foit pa 
>3 par trois coups de fulil , le faux p 
33 lieu de notre demeure. Au incapaî 
33 relie vos malades nous ont former 
33 lèuls empêchés de vous al- otons 
33 1er fecourir , & peut - être ment 
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■» y ferions-nous ailes , fi l’on 
» ne nous avoit alluré que le 
» fecours que nous pourrions 
w vous envoyer ne vous fer- 
33 viroit de rien , de pourroit 
33 nous apporter un grand 
33 dommage , puifque votre 
33 cabane étoit environnée 8c 
33 remplie d’un air infeélé qu’il 
33 fèroit très - dangereux de 
33 refpirer «. 

Un pareil difeours dans la 
bouche d’un homme qui fai- 
foit partie d’une nation qu’un 
faux préjugé nous fait croire 
incapable de penfer 8c de rai- 
fonner , 8c a laquelle nous 
ôtons injuftement le inti- 
ment 8c l’exprelïion , me fur- 
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prit beaucoup. Je vous avoue VOi 
même que pour avoir des vant A 
Sauvages l’idêe que je vous pour 1 
en donne , il ne m'a pas fallu près if 
moins que les entendre. turent 

Lorfque ce vieillard eut craigne 
fini, je tâchai de lui expri- & per 
mer toute la reconnoiiïance prendre 
dont nous étions pénétrés; [m\ 
je le priai d’accepter mon fu- pu 
fil , que fa bonté & les or- on in 
nemensdont il étoit couvert , refus 
rendoient préférable à tous lande 
ceux qui étoient dans la ca- dit, j 
bane. Je lui dis enfuite que f ero j t 
la fatigue avoit empêché un ( ' Qerc l 
de nos camarades de nous 
fuivre > & que ce leroit met- ^ [, 
tre le comble a les bienfaits, ^ [ 
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s’il vouloit envoyer au - de- 
vant de lui deux hommes 
pour l’aider a fe rendre au- 
près de nous. JMes inftances 
furent inutiles; les Sauvages 
craignent de fortir la nuit , 
& perfonne ne voulut entre- 
prendre d’aller lecourir Mon- 
(ieur Furft. On me promit 
pourtant que le lendemain 
on iroit de grand matin. Ce 
refus me fit bien de la peine , 

1 ancien s’en apperçut , ôi me 
dit , pour me confoler , qu’il 
feroit allez inutile de vouloir 
chercher mon ami dans 1 ob- 
fcurité , qu’il n’avoit point 
de fufil pour faire entendre 
pu il étoit , qu’il valoiç 
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mieux attendre que le jour p ar k 
fût venu. M. Fur 11 pafla donc ce'Je f 

lâ nuit fur la neige , où Dieu f raî 

£èul put le garantir de la premiei 
mort i car dans la cabane me- ter , ne 
me nous endurâmes un froid fuite 
inexprimable. Jamais les Sau- nousn 

vages ne font de feu quand proque 
ils le couchent ; ils n’ont pas nous ' 
même de couverture , & par réunis 
conféquent nous paflames une No 
très-mauvailè nuit. vages 

Le lendemain , comme Us lên 
nous nous dilpofions à aller ceux c 
au-devant de M. Furft ,, nous plus c 
le vîmes arriver ; nos traces dioien 
l’avoient guidé , & pour nous 1rs ai 
joindre j il avoit profité du mnà 
tems auquel la neige durcie ne n 
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par le froid de la nuit , ne 
cède pas au poids de ceux 
qui marchent deffus ; notre 
premier foin fut de le réchau- 
fer , nous lui donnâmes en- 
fuite quelque nourriture , & 
nous nous témoignâmes réci- 
proquement le plaifir que 
nous avions de nous voir 
réunis. 

Nous paflàmes avec les Sau- 
vages le 29 & le 30 Avril. 
Ils fembloient être jaloux de 
ceux qui nous marquoient le 
plus d’attention , &: ils tâ- 
choient de fe furpafler les uns 
les autres a cet égard. La 
viande d’ours &. de caribouc 
ne nous manqua point pen- 
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dant ces deux jours , & l’on 
avoit foin de nous donner 
les endroits les plus délicats. 
Je ne fçais fi les devoirs de 
l’hofpitalité font mieux rem- 
plis par les Européens que 
par ces Sauvages , du moins 
Elis-je tenté de croire que 
ceux-ci les remplirent dé 
beaucoup meilleure grâce. 

Le premier de Mai , ils 
mirent la chaloupe à l’eau , 
nous nous embarquâmes tous, 
& mîmes à la voile. Le vent 
nous manqua vers midi en- 
viron a fix lieues de la grande 
terre. Ce contretems m’affli- 
geoit ; je craignois de ne pou- 
voir lècourir nos camarades 
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qui étoient reftés dans le lieu 
de notre naufrage. Cette 
crainte me fit prier l’ancien 
de me donner deux hommes 
avec un canot d’écorce pour 
gagner la terre. J’eflayai de 
l’engager a m’accorder ma de- 
mande , en lui promettant 
d’envoyer du tabac & de 
l’eau-de-vie a tous ceux qui 
étoient dans la chaloupe , 
aulTi-tôt que je ferois arrivé 
chez les François. Quelque 
envie qu’il eût de m’obliger , 
il tint confeil avant de me 
rien promettre, & ce ne fut 
pas fans peine qu’on eut égard 
a ma priere. On craignoit 
qu’un trajet de lix lieues ne 
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fût trop long pour un canot , 
& l’on ne vouloir pas nous 
expofer à pe'rir. Nous partî- 
mes donc , ôc vers onze heu- 
res & demie du loir , nous 
arrivâmes à terre. J’entrai 
dans la maifon des François j 
le premier que j’y apperçus , 
fut M. Volant , originaire 
de Saint-Germain-en-Laye , 
mon ami , & maître de ce 
polie. Je ne pouvois tomber 
en de meilleures mains , je 
trouvois dans un feul homme 
le defir fincere & le pouvoir 
re'el de me rendre lèrvice. Il 
ne me reconnut pas d’abord , 
& en effet je n’etois pas re- 
connoiflàble j dès que je lui 
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eus dit mon nom , il me 
prodigua les marques de fon 
amitié' , 8c le plailir que nous 
.eûmes de nous embrafler fut 
extrême de part 8c d’autre. Je 
lui dis d’abord a quoi je m’e- 
tois engagé envers les Sau- 



vages , 



il 



rem 



piit 



ma 



pro- 



mefiè, 8c chacun de nos libé- 
rateurs eut de Peau-de-vie 8c 
du tabac. Ils n’arriverent là 
que fur les dix heures du 
matin. Jufqu’à ce tems , je 
fis à M. Volant le récit de 
tout ce qui m'étoit arrivé > 
8c j’infiftai exprès lur le fort 
des vingt-quatre hommes qui 
étoient au naufrage. Mon 
ami en fut d'autant plus tou- 

Vij 
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ché qu’ils étoient encore dans et01Ê 
la peine. Aufli-tôt il arma une 
chaloupe pour aller les feco\> tereil 
rir , & pour tâcher de de- ^ aVl 
couvrir I ui-même h quelqu’un ^ P 
des treize hommes du canot tur£ 
vivoit encore. Lorfqu’il fut v I 
parvenu aux environs du lieu nior(: 
de notre naufrage , il ht tirer ^ 
quelques coups de fufil pour Çt ec 
fè fairç entendre a ceux que ^ 
nous y avions laïfïes j en me- Bret 
me tems il vit quatre hom- épre- 
nnes qui fe jetterent à genoux* de-v 
& qui les mains jointes le 1 
fupplierent de leur fauver la ving 
vie. Leurs vilages décharnés , etoi; 
pour ainfi dire , le fon de leur les; 
voix qui annonçoit qu’ils les 
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e'toient fur le bord du tom- 
beau y & leurs plaintes , per- 
cèrent le cœur de M. V olant. 
Il avança auprès d’eux , leur 
fit prendre quelque nourri- 
ture , mais avec modération , 
de peur de leur eau fer la 
mort en les raflafiant tout 
d’un coup. Malgré cette fage 
précaution , un de ces quatre 
hommes, nommé Tenguy , 
Breton d’origine mourut 
après avoir bu un verre d’eau- 



R de-vie. 

j. Mon ami fit enterrer les 

vingt & un hommes qui 
étoient morts depuis que nous 
j les avions quittés, & ramena 

les trois autres qui av oient 
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•réfifté aux fatigues , a la faim 
& à la rigueur de la faifon. 
Jl s’en falloit pourtant beau- 
coup qu’ils fuflènt en parfaite 
fante ; l’un d’eux , nommé 
Tourillet , Contre-Maître du 
département de Brefl: , avoit 
le cerveau troublé , & les 
deux autres , nommés Bau- 
det & Bonau , originaires de 
l’ifle de Rhé, étoient enfles 
par tout le corps. 

La bonne nourriture qu’on 
leur donna , & les foins qu’on 
prit d’eux } les rétablirent , 
linon parfaitement , du moins 
aflèz pour les mettre en état 
de partir avec nous pour 
Québec. 
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En revenant, M. Volant 
apperçut vers la côte deux 
hommes qui paroilïbient avoir 
été noyés , & quelques dé- 
bris d’un canot. Il avança 
pour s’aflurer de ce qu’il ap- 
percevoit , & par quelques 
coups de fufil , il voulut voir 
s’il y avoit quelqu’un en cet 
endroit ; perfonne ne parut , 
on ne répondit point , & tout 
ce que je puis vous dire , c’eft 
que les treize hommes du ca- 
not font morts de faim & 
de froid , puifque mon ami 
vit à quelque diftance de la 
mer une efpece de cabanage 
qui prou voit qu’ils étoienc 
defcendus a terre , & que 
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n’ayant trouve aucun fecours,' 
ils y étoient morts miféra- 
blement. 

Je crois qu’il eft allez inu- 
tile de vous dire les mouve- 
mens dont nous fûmes agites 
lorfque nous vîmes arriver 
les trois hommes échappés au 
naufrage ; vous devez bien 
penfer que cette entrevue fut 
des plus touchantes, & que 
les larmes n’y furent point 
épargnées. 

Après nous être bien ten- 
drement embradës, je leur de- 
mandai comment ils avoient 
pu vivre jufqu’alors, & de 
quelle façon les autres étoient 
morts. Ils me dirent que le 
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froid & la faim avoient fait 
périr une partie de leurs ca- 
marades j & que l’autre avoit 

/ t V 1 , 

ete peu a peu emportée par 
les ulcères, dont le fèul fpec- 
tacle de n’avoir aucuns vivres, 
les avoit tellement effrayés, 
qu’ils avoient mangé les fou- 
liers des morts , après les 
avoir fait bouillir dans de la 
neige fondue , & enfuite fait 
griller fur la brailè, & que 
lorfque cette relîource leur 
eut manquée , ils eurent re- 
cours aux culottes de peau 
des morts , & qu’ils n’en 
avoient plus qu’une ou deux 
paires de refte, lorfque M* 
Volant les vint fèeourir. 
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Vous voyez que la fitua- notre r 
tîon de ces pauvres gens n e- Mon 
toit pas moins déplorable que B) & 
la nôtre , & qu’ils ont peut- jelfein 
être plus fouffert que nous , èSain 
principalement lorfqu’ils^ fe foncé 
virent réduits a la nécelïlte de \ g J L 
manger les habits des camara- p t I( 
des qu’ils av oient perdus. Le 

Nous demeurâmes près de 
fix femaines à Mingan^, que | e/ j ; 
nous n’employâmes qu’a ren- Mus v 
dre grâce à Dieu de nous , 01)srÊ 
avoir conlerves au milieu d un 
fi grand danger. Nous ne paf- ^ 
lames pas un jour fans implo- 
rer fa miféricorde pour les ^ 
âmes des quarante-huit hom* ^ 
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mes qui avoient péri depuis 
notre naufrage. 

Moniteur Leger nous quit- 
ta , & alla a Laborador , à 
deflèin de monter un vaiiTeau 
de Saint-Malo pour palier en 
France ; mais nous profitâmes 
le 8 Juin d’iin petit vaifTeau 
pour retourner a Québec. 

Le vent nous fut fi favo- 
rable , qfte nous débarquâmes 
le 1 3 au foir. Tous ceux qui 
nous virent j s’étonn oient de 
nous revoir , parce qu’on nous 
croyoit en France : chacun 
voulut fçavoir la caule de 
notre retour, & ce qu’il nous 
étoit arrivé depuis notre de- 
part. 
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Nous fatisfîmes la-delîus 
tous ceux que nous (avions 
être obligés de prendre part 
à ce qui nous regardoit. 

Le lendemain , on mit a 
l’hôpital les trois Matelots 
que M. Volant avoit été 
chercher au lieu de notre nau- 
frage, M. Furft & moi fîmes 
chacun de notre côté ce qu’il 
falloit pour nous réfablir en- 
tièrement. Dès qu’on vit que 
je me portois un peu mieux , 
on me donna la petite Cure 
de Soulange , que je delfervis 
pendant un an. Alors je re- 
çus une féconde obédience 
pour repaflèr en France ; je 
m’embarquai pour cet effet en 
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qualité cTAumônier fur le 
vaiilèau de Roi le Rubis , 
commandé par M. de la Jon- 
caire, Capitaine de haut-bord. 

Nous partîmes de Québec 
le 21 d’Octobre 1738 , & le 
2 Décembre nous entrâmes 
au Port-Louis en Bretagne , 
pour faire des vivres qui com- 
mençoient â nous manquer. 
Nous y reliâmes environ 20 
jours , & nous en fortîmes le 
22 du mois , avec le vailTeau 
le Jafon , commandé par M. 
le Marquis de Chavagnac , qui 
venoit de l’Ille-Royale (1). 



(1) L’Ifle-Royale eft limée- à l’entrée 
du golfe de Saint- Laure nt 3 . en» venanc 
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Vers minuit , nous mouil 



d'Europe. Elle s’appelloit Vljle du Cap- 
B reton avant le T raité d’ U trecht. La place 
principale fe nomme Louifbourg y & cette 

F lace eft peut-être la mieux fortifiée de 
Amérique feptentrîonale*, c’eft la clef 
du Canada. Par laceflîon deTerre-Neuve 
Sc de PAcadie, cette ifle feule nous 
reftoit pour pêcher la morue &: défen- 
dre l'entrée du fleuve Sainr-Laurent. On 
doit efpérer que les armes vi&orieufes 
de Louis le Bien- aimé , effaceront le 
pi éjudice que les difgraces de la derniere 
guerre du précédent régne avoient caufé 
i nos établiffemens dans cette partie de 
l'Amérique. La prudence Sc le befoin 
des peuples avoient exigé ces facrifices, 
la fagefle des mefures du Miniftere , 
généralement applaudies, même parles 
perfonnes les moins capables d'en juger, 
le zele & l'attention qu'il fcit paroître 
pour la marine , le commerce & le bien 
des colonies, font de fûrs garants à la 
nation , que tous les dommages paffés 
feront réparés avec avantage. 
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lames pendant près de deux 
heures fous Belle-Ifle, pour 
attendre le vent ; nous fîmes 
enfuite voile pour Rochefort, 
& nous arrivâmes le lende- 
main dans cette ville , où mon 
devoir m’arrêta jufqu’â l’en- 
tier débarquement. 

Je partis quelques jours 
après pour Paris, d’où l’on, 
m’envoya a Douay en Fran- 
dre. J’y demeurai jufqu’au 
commencement de 1 740, que 
l’on me nomma Vicaire de 
notre couvent d’Avefnes en 
Haynault. J’y arrivai le 25 
Janvier , le même jour que 
j’en étois parti il y avoit 1 6 
ans. Mes Supérieurs > en 
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m’envoyant dans cette Mai- 
fon , avoient compté qu’une 
réfidence de quelques années 
dans mon pays natal , ache- 
•veroit de me rétablir des fa- 
tigues que j’avois elfuyées 
dans mes voyages. J’avois 
conçu la même efpérance , 
mais il en arriva tout autre- 
ment. Mon eftomac ne pou- 
voit plus fupporter la nour- 
riture de ce pays ; j’avois , 
pour ainfi dire , contrarié un 
nouveau tempérament , le re- 
pos rnétoit nuifible, & il 
falloit m’y accoutumer petit 
à petit. 

Cela me fit follici ter auprès 
de mes Supérieurs une obé- 
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dience pour retournera Paris, 
dont l’air me convenoit beau- 
coup mieux que celui de ma 
Province. On eut la bonté 
d’avoir égard a ma demande , 
& lorfque je fus parfaitement 
rétabli, on me nomma Au- 
mônier dans l’armée de Fran- 
ce commandée par M. le 
Maréchal de Maillebois. 

Voilà, mon cher Frere, 
la relation de mes voyages ôc 
de mon naufrage , j’efperç 
que vous en ferez plus con- 
tent que de celle que je vous 
I avois envoyée d’abord. Au 
relie , vous devez être fur que 
je n’ai rien avancé qui ne foie 
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conforme a la plus exade vé- 
rité. 

Je voudrois bien que les 
bruits qui commencent a cou- 
rir , euflent quelque fonde- 
ment , j’aurois dans peu le 
plaifir de vous embraifer a 
Francfort , & de vous prou- 
ver que je fuis ôc ferai toute 
ma vie 3 avec l’amitié la plus 
fincere , 

Mon très-cher Frere j 

Votre très-affeclionné 'Frere y 

EMMANUEL CRESPEL, 

Rccolet. 

De Paderborn , le 1 8 Juin 
I7JÎ. 
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